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  CHAPITRE PREMIER


  Lio Tchek prend un flacon étiqueté dans le porte-éprouvettes, l’élève à hauteur de son regard, l’agite doucement par habitude. Au fond du tube une minuscule masse gélatineuse, grosse comme un petit pois, nage dans un liquide légèrement bleuté. L’agitation ne dissout pas le nodule protoplasmique, grisâtre.


  Satisfait, le biologiste hoche la tête, vide le contenu du flacon sur une plaquette de verre, séparant ainsi le liquide conservateur de l’agglomérat cellulaire. Puis à l’aide d’un outil spécial, il découpe plusieurs lamelles extrêmement fines dans la masse gélatineuse.


  Sa préparation achevée, il la place sous un microscope électronique accouplé à un écran de télévision. Il s’approche d’un clavier, appuie sur plusieurs boutons. Un léger ronronnement monte du puissant appareil d’optique. L’écran T.V., en couleur, s’allume aussitôt et plusieurs cellules apparaissent nettement avec une brillance extrême.


  Tchek opère un grossissement. Une seule cellule se découpe maintenant sur l’écran amplificateur. Le noyau se détache, sombre, et au-dedans, quelque chose se précise. Des filaments colorés, apparemment entremêlés, mais que Lio interprète avec facilité, sans hésitation. Il reconnaît les deux chromosomes en forme deX etY.


  Il sursaute instinctivement. Dans ces fils emmêlés qui ne signifient rien pour un novice, il discerne l’anomalie. Le chromosome fautif se cache, s’amalgame aux deux autres, mais l’amplificateur de brillance le démasque. Le travail de Lio consiste justement à déceler de telles anomalies. Il ne fait que ça depuis dix ans. Et chaque fois qu’il découvre le chromosome responsable, il marque un tressaillement involontaire. Il sait ce que sa découverte signifie. Il le sait d’autant mieux qu’il possède un neveu avec un chromosome supplémentaire!


  Ça n’arrive pas souvent, heureusement. Les pourcentages varient selon les régions, les périodes. Environ un pour cent de la population est touché. Ce n’est pas grand-chose. Une goutte d’eau. Mais une goutte d’eau qui risque de faire déborder le vase.


  —Aug! appelle Tchek d’une voix rauque.


  Dans le labo, un second biologiste se retourne. En blouse blanche lui aussi. Il achève une préparation microscopique et exécute le même travail que son collègue. Son propre écran lui renvoie une image négative, comme c’est le cas habituellement.


  —T’en fais une tête, Lio! remarque-t-il.


  —J’ai découvert un «Kréol».


  —Aïe! grimace Aug. Ça ne s’était pas produit depuis longtemps… Tu es sûr?


  Tchek hausse les épaules, désigne l’écran qu’il a laissé éclairé:


  —Ne te gêne pas. Regarde. C’est visible, non?


  Aug Clerc lance un coup d’œil vers l’image de la cellule. Il se fait rapidement un diagnostic car c’est aussi un spécialiste de l’analyse chromosomique, comme Lio. Son front se plisse:


  —Bien caché, le fautif, mais sa présence est indubitable. Il y a un chromosome supplémentaire.


  —Et en forme de Y, ajoute Tchek.


  —Tu classes donc ce nouveau-né dans la catégorie des «Kréols». Pour lui, son calvaire commence… Ça te fait quelque chose?


  —Bah! soupire Lio.


  —Je comprends. À cause de ton neveu. Je suis désolé pour lui.


  —Tu me l’as déjà dit cent fois et ça ne change rien. Tu sais où ils finissent les «Kréols»?


  —Oui, oui, marmonne sombrement Clerc.


  —Eh bien! suppose que ton fils soit un «Kréol». Tu passerais par toutes sortes d’angoisses. Le découragement te terrasserait. Ton amour paternel souffrirait terriblement.


  —Les hypnors remédieraient à ces crises de cafard.


  —D’accord. N’empêche, les problèmes psychologiques demeurent, même avec les hypnors. Ils sont atténués, voire éliminés pendant un certain temps.


  Aug lève les bras au ciel:


  —Ne te casse donc pas la tête chaque fois que tu découvres un nouveau «Kréol». D’ailleurs, quand tu sortiras du labo, tu laisseras à la porte tes préjugés et la vie redeviendra un paradis.


  —Un paradis truqué.


  —Un paradis quand même, insiste Clerc. C’est l’essentiel. Les hypnors possèdent au moins ça de bon. Crois-moi. C’est une sacrée invention, ces machines. Quand on pense que, avant leur création, les hommes vivaient en permanence avec leurs soucis quotidiens… Maintenant, notre existence est allégée.


  Lio éteint son écran, contemple le flacon étiqueté dont il vient d’analyser le contenu.


  —Quel matricule? demande Aug.


  —I.M. 86237-G, lit Tchek sur l’éprouvette vide.


  —G… De la province Ouest, donc, déduit Clerc.


  —Oui, de l’Ouest. Les matricules ont un code secret et nous ignorons exactement leur origine. Notre analyse comporte tellement une grosse incidence sur la destinée d’un enfant que nous travaillons à l’aveuglette, sans base de repère et sans indice d’identification. De toute manière, il existe une seconde analyse complémentaire pour plus de sécurité, faite par un autre laboratoire. Je ne m’illusionne pas. IM-86237-G sera confirmé comme étant un «Kréol».


  —Quel sexe? s’informe Aug machinalement.


  —Masculin. Un chromosome enX, un autre enY.


  —Deux autres en Y, tu veux dire.


  —Tais-toi! implore Tchek. Parfois, mon boulot me dégoûte.


  —Ça te dégoûte maintenant parce que nous sommes hors de l’influence des hypnors.


  —Les hypnors aussi me dégoûtent.


  Aug considère son compagnon avec stupéfaction. Vrai. Il a changé, Lio, depuis que son neveu est né, voici six mois. Tout simplement parce que le gosse est un «Kréol». En dehors des périodes d’influence des hypnors, c’est-à-dire pendant les quatre heures de travail quotidien, Tchek raisonne drôlement.


  —À ta place, Lio, je passerais un test de santé.


  —Je ne suis pas malade. Je me sens même très bien.


  —Ton psychisme se modifie, se dégrade. Tu cherches sans cesse des problèmes nouveaux. Tu te casses la tête pour rien. Décontracte-toi, bon sang!


  —Toi, reproche Lio, tu es indifférent à tout. Tu as perdu complètement ta personnalité. Tu sais, nous ne raisonnons en homme que pendant les périodes de travail. Alors, j’en profite. Dans l’intervalle, notre cerveau ne nous appartient plus.


  —Personne ne s’en plaint.


  —Forcément. Les hypnors ont été inventés justement pour que les hommes ne se plaignent pas. Nous nageons au milieu de fausses réalités.


  —Je préfère les fausses réalités aux vraies. Sinon l’existence ne serait plus qu’une succession de conflits internes. Nous sommes débarrassés de nos soucis quotidiens.


  Aug décèle chez son collègue une perturbation psychologique. Ça arrive. En général, ce n’est pas grave et ça ne dégénère pas. De temps à autre, l’homme se défoule, exécute un retour sur lui-même. Ses vieilles habitudes, ses tendances, ne sont pas éteintes en lui et se réveillent par périodes. Les hypnors remédient à ce retour vers le passé. L’homme n’a plus de problèmes à résoudre. Les machines les résolvent pour lui. C’est l’ère de la facilité.


  Au labo A.N.2, sont centralisés des milliers et des milliers de flacons contenant des échantillonnages cellulaires en provenance de plusieurs provinces du continent 2N., l’ancienne Amérique du Nord. Tous les jours, pendant quatre heures, Tchek et Clerc effectuent des analyses chromosomiques. Il s’agit toujours de cellules prélevées chez des nouveau-nés.


  —Si je comprends bien, tu critiques les hypnors, remarque Aug.


  —En tant que machines, non. Il s’agit de mécaniques admirablement perfectionnées. Question technique, chapeau… Mais elles s’intègrent trop à notre vie. C’est ce que je leur reproche.


  —Tu es mécontent de la société actuelle. Tu préférerais l’ancienne, avant les hypnors. D’autres pensent comme toi.


  Clerc observe la pendule électronique. Les aiguilles marquent quatorze heures cinquante. Par les baies vitrées du labo entre un soleil généreux, artificiel. La ville entière est recouverte d’un gigantesque dôme translucide qui protège des intempéries. Hiver comme été, la température est identique, voisine de 20°. Un faux ciel immuablement bleu, parfois agrémenté de quelques nuages blancs, encapuchonne la cité.


  —Dans dix minutes, glousse Aug, tu changeras d’avis. Ton esprit tourmenté s’apaisera. Tu retrouveras ton calme jusqu’à demain.


  Un écran mural s’éclaire dans le labo et un type sévère fronce les sourcils. Sa voix se montre agressive:


  —Messieurs, je vous observe depuis plusieurs minutes. Vous êtes distraits et votre travail en souffre. Je vous donne un avertissement et il sera transmis aux services administratifs.


  Lio prend un autre flacon dans le porte-éprouvettes. Il provient comme le précédent de la provinceG. Avant l’heure de sortie, il lui reste le temps de l’analyser. Sur le fichier du matricule IM-86237-G, il a porté une inscription en rouge.


  —Empoisonnant ce contrôleur, hein, Lio? sourit Aug en se replongeant dans son travail. Tu vois, les hypnors nous épargneraient une telle engueulade parce que, avec eux, nous n’aurions jamais été distraits. Moi, j’aimerais que les machines nous prennent en charge vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  —Pendant le boulot? Tu radotes. Nous avons besoin de toutes nos facultés intellectuelles. Ou alors qu’on nous remplace carrément par des robots électroniques et qu’on se tourne les pouces.


  —Ça viendra, Lio, dans une prochaine étape. La machine aura totalement libéré l’homme.


  —Ou l’aura totalement asservi, rectifie Tchek. Ça dépend sous quel angle on se place.


  Les deux biologistes examinent un dernier échantillon, ne décèlent rien de suspect. Ce nouveau-né mènera une existence normale.


  Puis, à quinze heures précises, une sonnerie vibre dans le labo. Clerc et Tchek éteignent leurs microscopes, quittent la salle d’analyses. Au vestiaire, ils troquent leur blouse blanche contre un blouson en tissu synthétique.


  Franchie la porte du centre A.N.2, ils sont pris en charge par les hypnors. Dès lors, ils n’ont plus conscience de leurs actes. Ils se dirigent mécaniquement vers la station de transport en commun d’où ils regagneront leur domicile respectif.


  Déjà, ils ne pensent à rien. Ou plutôt si. Les hypnors les persuadent que le ciel est bleu, que le soleil brille, chaud. En fait, en levant la tête, ils aperçoivent la coupole bleutée d’un printemps éternel et la lumières des lampes U.V. Seuls les météorologues savent qu’en réalité il pleut, qu’il fait un temps exécrable dans toute la moitié nord du continent 2.


  L’hiver s’est installé, froid, brumeux. Les hommes ne s’en aperçoivent pas. Ils vivent en vase clos, en dehors de la nature. Les hypnors déversent dans leurs cerveaux des flots d’ondes psychiques. La vie est rose, la santé excellente, la promotion sociale et professionnelle assurée. Tout marche comme sur des roulettes. Des loisirs dirigés attendent les travailleurs chez eux, dans leurs douillets et confortables appartements.


  Tchek et Clerc s’ignorent lorsqu’ils arrivent à la station de transport. Ils se perdent de vue dans la foule. Ils deviennent anonymes. Des robots humains parmi d’autres humains. Ce n’est que demain, à neuf heures, à l’entrée du labo, qu’ils retrouveront leur personnalité et que les problèmes les assailliront. Jusqu’à demain, ils se relaxent et échappent au tracas quotidien. Tout semble parfait dans le meilleur des mondes.


  * *

  *


  L’agent du centre administratif pénètre dans le bloc H.7 de l’îlot MG.14 L’ascenseur antigravitationnel le hisse au quarante-deuxième étage en quelques secondes.


  Vêtu d’un uniforme orange, il ne passe pas inaperçu. Sa silhouette caractéristique se détache parmi la foule et tous les fonctionnaires possèdent une tenue similaire. Le centre, c’est quelque chose de très important dans la société actuelle, un énorme rouage essentiel qui gère, centralise, suggère, ordonne. D’énormes machines électroniques prennent en charge tous les habitants d’une région bien délimitée, les suivent vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  Il existe ainsi plusieurs de ces centres répartis à la surface du globe. Une quarantaine. Un super-centre supervise les quarante annexes et fait office de gouvernement.


  L’agent, entré dans le bloc H.7 de l’îlot MG.14, appartient au centre administratif 18 installé sous terre dans la métropole de la provinceG. Fréquemment, les fonctionnaires visitent leurs administrés. Ils conservent ainsi un contact direct, humain, avec la population. Telles sont les lois et personne n’y échappe. Le gouvernement a sûrement voulu compenser certains inconvénients relatifs à l’ère des hypnors. Bref, les citoyens ont l’impression que l’administration s’occupe d’eux personnellement et ce contact avec leur agent de quartier passe pour une conquête sociale. C’est dire qu’ils sont abusés et qu’ils ne s’en rendent pas compte.


  L’homme à l’uniforme orange prend pied sur le palier du quarante-deuxième étage. Il enfile un couloir circulaire, car les immeubles ressemblent à des tours, dans le sens exact du terme. Des tours d’acier à l’aspect sévère et absolument dépourvues d’esthétique. Les architectes font du «fonctionnel», pas du «tape à l’œil».


  L’agent porte une casquette à visière de même couleur que son habit et son numéro matricule est inscrit en haut et à droite de son uniforme. Tout est immatriculé. C’est l’ère des cartes perforées et des ordinateurs.


  Le fonctionnaire s’arrête devant l’appartement721. Il sait que ses locataires–car l’accession à la propriété a été abolie depuis longtemps–se trouvent chez eux, qu’ils sont hors de la période de travail obligatoire.


  Il se place devant l’œil d’une caméra automatique. Il sait encore que M. et Mme Perker l’aperçoivent sans même bouger de leurs fauteuils, grâce à des écrans de contrôle installés dans toutes les pièces. Il le sait, mais il n’en manifeste aucune émotion. Il reste figé devant la porte dont il attend l’ouverture.


  Un voyant clignote dans le couloir, prouvant la bonne marche du système. Les locataires sont donc avertis de la présence de l’agent. Celui-ci donne alors son matricule dans l’interphone.


  Le battant coulisse, silencieux. Le fonctionnaire accède dans un hall, centre névralgique du logis. Des claviers, des écrans, encombrent les murs. Un petit ordinateur fonctionne sans arrêt et un œil électronique rotatif décoche toutes les secondes un faisceau de lumière mauve.


  L’homme en uniforme s’approche d’un clavier, tire de sa poche une clémettrice spéciale, l’engage dans un alvéole. Aussitôt, l’œil électronique cesse d’émettre ses éclairs mauves. L’hypnor tarit ses ondes psychiques destinées aux locataires, et aux locataires seuls.


  M. et Mme Perker apparaissent. Encore jeunes. Ils travaillent tous les deux dans une usine automatique qui fabrique des pilules nutritives. Quatre heures de travail quotidien, comme tout le monde. Ils ne touchent pas un salaire, mais des bons avec lesquels ils peuvent acheter n’importe quoi. L’argent n’existe plus, ou du moins plus sous la forme qu’on lui connaissait autrefois. Les bons portent tous le numéro matricule de leurs propriétaires.


  —Bonjour, monsieur et madame Perker, dit l’agent en portant la main à sa casquette. Vous n’êtes plus sous l’influence de l’hypnor.


  —Je sais, approuve Perker, désignant du pouce l’œil éteint. Mes facultés psychiques redeviennent normales. Je vous écoute.


  Le fonctionnaire tâte une petite sacoche qu’il porte à la ceinture. Il l’ouvre, en sort un microfilm.


  —Où se trouve votre appareil de projection? demande-t-il.


  La femme emmène l’agent dans le salon où existe déjà la télévision en colorelief. Elle appuie sur un contacteur. Sur une partie du mur, un vaste écran s’allume, brillant, faisant face à un projecteur cinématographique. L’appareil s’utilise aussi pour la projection des journaux en bandes magnétiques car la lecture directe sur papier a disparu.


  L’agent du centre introduit son microfilm dans le projecteur. Un déclic. Des images mouvantes défilent sur l’écran. Un nouveau-né.


  Une nurse s’occupe de lui. Le film, haché de gros plans, est constamment agrémenté d’un matricule.


  —Phil! lâche la mère d’une voix attendrie.


  —C’est bien votre fils? insiste le fonctionnaire. Numéro matricule IM. 86237-G.


  —Oui, oui, confirme Perker. D’ailleurs, vous le savez aussi bien que nous. Rien n’échappe à vos services.


  —Votre fils, Phil, est né voici un mois. La nurserie vous le gardera jusqu’à ce qu’il marche et qu’il parle. Naturellement, vous pouvez le voir quand ça vous plaît. Après, nous vous le confierons jusqu’à l’âge de douze ans. Mais il sera placé en régime surveillé.


  La mère retient difficilement une crispation du visage. Son cœur s’arrête un moment de battre:


  —Pourquoi nous racontez-vous cela? Il n’y a rien d’anormal.


  —Si, dit l’agent, visiblement gêné.


  Il ôte le microfilm de l’appareil, le replace dans sa sacoche. Il grimace, se décide enfin:


  —Votre gosse est un «Kréol».


  —Mon Dieu! gémit Mme Perker, défaillante.


  Son mari se précipite, attrape sa femme dans ses bras, l’entraîne vers un fauteuil, l’assied. Il lui tapote maladroitement les joues, les mains. À lui aussi ça lui donne un coup au cœur.


  —Je suis navré, explique le fonctionnaire. Parfois, ma tâche est pénible. Rassurez-vous. L’hypnor vous fera oublier ce mauvais moment.


  —Un «Kréol», répète le père, abasourdi par ce diagnostic terrible. Vous ne vous trompez pas?


  —Hélas! Nous avons reçu les résultats des deux analyses chromosomiques réglementaires. Votre fils possède un chromosome supplémentaire en forme de Y. Jusqu’à douze ans, ses troubles du comportement ne s’extérioriseront pas. Aussi mènera-t-il une existence normale et son éducation n’en souffrira pas. Il sera seulement en régime surveillé. Mais à la puberté…


  Très pâle, au bord de l’évanouissement, Mme Perker hoquette:


  —Il sera déporté, n’est-ce pas? Nous ne le reverrons jamais plus?


  —C’est la loi, soupire l’agent du centre. Je n’y peux rien. Consolez-vous en songeant qu’environ un pour cent des enfants naissent avec cette tare.


  Perker remet un peu d’ordre dans son esprit. Il essaie de dominer la situation. Ses mains s’agitent, tremblent. Il raisonne en homme, avec ses sentiments paternels.


  —La loi n’a pas d’âme, de cœur. Elle ne se place pas au niveau des malheureux parents obligés d’abandonner leurs enfants.


  —La loi, commente le fonctionnaire, a été instituée pour que tous les parasites de la société soient éliminés. Nous vivons dans une communauté saine, dépouillée de ses sentiments pervers. Jetez un coup d’œil sur le passé. Les hommes volaient, tuaient, parfois sans motifs valables. Ne vaut-il pas mieux prévenir que guérir? C’est une loi de prévoyance sociale, morale, qui nous est imposée. Reconnaissons son efficacité. Vous savez bien d’autre part que les «Kréols» échappent à l’influence des hypnors justement à cause de leur chromosome supplémentaire. S’ils n’étaient pas déportés, ils seraient en totale liberté dans notre société.


  Il tend la main aux parents effondrés, tâche de leur apporter un réconfort:


  —C’est votre premier enfant?


  —Oui, opine la mère, retenant ses larmes.


  —Vous pourrez en avoir deux autres et ils ne seront pas forcément des «Kréols». Ils ont même toutes les chances d’êtres normaux. Pour Phil, ce sera dur quand il sera en âge de comprendre mais il s’adaptera. Il paraît que le régime des «Kréols» s’est bien assoupli et qu’ils vivent comme les autres. Enfin, presque. Ils n’ont plus le droit de revenir sur la Terre.


  Ils sont coupés définitivement du reste du monde.


  Perker raccompagne l’agent dans le hall. Il surmonte sa douleur. Certes, sa femme pourra avoir deux autres enfants, nombre autorisé par le planning familial. Après quoi toute mère est stérilisée. N’empêche. Phil, c’était le premier. Ils auraient bien voulu le garder, mais ils entrent dans un processus irréversible. Aucune intervention, aucune faveur, ne peut contourner la loi. Une justice équitable règne partout, dans tous les milieux sociaux, dans toutes les couches de la communauté. Les privilèges ont été abolis. Nul ne s’en plaindrait s’il n’y avait pas le problème des «Kréols». Un problème enfoncé comme une épine dans la chair du peuple, qui menace tous les foyers. Le gouvernement l’a résolu avec détermination, avec courage, car certains dirigeants possèdent eux-mêmes des enfants «kréols».


  Le fonctionnaire remet en marche l’hypnor installé dans chaque appartement. L’œil rotatif expédie de nouveau ses faisceaux orientables. Des ondes psychiques touchent les cerveaux des locataires. L’hypnor domiciliaire est réglé pour les habitants de l’appartement et n’influence pas les voisins soumis, eux, à leur propre machine.


  L’agent du centre prend congé, promettant une autre visite ultérieure. Il s’occupe des problèmes administratifs, veille sur la santé de son quartier. C’est un ange gardien, estimé. Pour parvenir à ce poste, le centre exige des qualités humaines et morales exceptionnelles.


  Perker revient dans le salon. La pâleur de sa femme s’atténue.


  —Au fond, chérie, la loi protège la société. Si Phil devenait un assassin, crois-tu que nous serions fiers de lui?


  —Certainement pas, assure Mme Perker d’une voix plus tranquille. Phil sera déporté à sa puberté. Il changera de milieu. Mais au moins possédera-t-il un casier judiciaire vierge.


  —Tu vois! triomphe le père, satisfait. Je suis heureux que tu le prennes sur ce ton, dans cette conception d’esprit. Un moment, j’ai eu peur que tu ne tournes le problème au tragique. À quoi cela aurait-il avancé?


  Pourtant, les parents de Phil, matricule IM. 86237-G, raisonneraient tout autrement s’ils n’étaient pas sous l’influence pernicieuse de l’hypnor dont les faisceaux entretiennent sans cesse dans l’esprit des locataires de l’appartement721, un climat d’euphorie et de tranquillité morale.


  CHAPITRE II


  Jer Kome appuie son front contre le verre épais de la baie. Il contemple le monde invivable de Jupiter. Aussi loin que porte son regard, il aperçoit une terre de désolation, plate, froide. On se croirait aux îles Kerguelen.


  Un temps brumeux baigne constamment le paysage, noie des détails inexistants. L’établissement pénitentiaire, le «bagne» comme l’appellent les «Kréols», a été édifié au centre d’une plaine immense, caillouteuse. Rien n’y pousse, hormis un lichen verdâtre, quelques mousses. Le soleil lointain n’arrive qu’avec parcimonie, filtré par une atmosphère totalement dépourvue d’oxygène mais riche en azote et en ammoniac. Des températures effroyablement basses, voisines de moins soixante-quinze, durcissent le sol. La journée, le thermomètre remonte de quelques dizaines de degrés. Et encore, la région jouit des meilleures conditions climatiques de la planète. Ailleurs, c’est l’enfer.


  Autant dire que toute sortie est impossible sans vêtement protecteur. Les scaphandres isolent du froid et sont pourvus d’un appareillage respiratoire autonome.


  Kome médite sur tous ces inconvénients. C’est un homme de trente ans, l’un des plus vieux de l’établissement. Depuis dix-huit ans, il se morfond sur Jupiter. Il a été l’un des premiers déportés, l’une des premières victimes de la fameuse loi du 10 avril 2050, décidant que tout «Kréol» serait transféré aux confins du système solaire.


  Depuis, des milliers et des milliers de Kréols ont afflué, sans espoir de retour. D’autres établissements ont dû être construits, pour hommes et femmes. Maintenant, Kome dirige l’un d’eux, un exemple de modernisme, d’organisation. C’est une sorte de promotion sociale qu’il a arrachée, qu’il défend avec acharnement. Il met son expérience au service des nouveaux arrivants dont il essaie d’atténuer le dépaysement. Quand ils arrivent sur Jupiter, les Kréols ont douze ans. Ils s’adaptent assez vite, mais ils ne comprennent pas pourquoi ils sont ici. Ils le comprennent plus tard, bien plus tard, quand ils se posent des questions.


  Kome se retourne vers son bureau directorial. Il observe sa table de travail entourée d’écrans, de claviers. Dans des salles adjacentes, ses collaborateurs l’aident. Il fait face à un service administratif énorme. Il tient à jour des milliers et des milliers de fiches. Des ordinateurs suppléent les hommes, facilitent leur tâche.


  Le gouvernement central de la Terre, en votant la loi du 10 avril 2050, visait deux objectifs utilitaires. Il éliminait d’abord les Kréols, ces anormaux chromosomiques, et il donnait au centre administratif de Jupiter une main-d’œuvre énorme qui dispensait du même coup un recrutement difficile de volontaires pour les mines de «penchar». Car personne n’était bien chaud pour s’exiler aux confins du système solaire et l’État envisageait le recrutement obligatoire. Les Kréols amenèrent la solution adéquate et les mines de «penchar» ne furent plus exploitées que par eux.


  Jer Kome soupire, s’assied à son bureau. Un écran s’allume et le visage de son bras droit, Dan Pial, apparaît.


  —Ils sont là, Dan?


  —Oui, ils attendent avec un peu d’anxiété.


  —Tu les as enregistrés?


  —Oui. Ils sont une centaine. Tu veux les voir?


  —Bien sûr, opine Jer. J’arrive immédiatement.


  Il éteint l’écran, se lève, traverse la pièce. Une cloison coulisse devant lui, automatiquement. Il se retrouve dans une autre salle, en face de Dan Pial. Les deux hommes ne se ressemblent pas. Jer est maigre, sec, osseux. Pial est gros, charnu, massif. Une sorte d’ours, souvent de mauvaise humeur. Parfois, il ne se montre pas tendre avec les nouveaux arrivants et Jer préfère s’en occuper personnellement.


  Kome est patient, attentif au moindre détail. Il ne néglige rien et veille particulièrement au confort des nouveaux. Des gosses, arrachés à leurs parents par une loi inhumaine, incompréhensible. La science fait d’innocentes victimes et la société croit progresser.


  —Viens avec moi, Dan, demande Jer.


  Pial grommelle, mais obéit. Il respecte Kome, en tant qu’homme et chef hiérarchique. Il l’admire. Jer est une force de la nature qui essaie d’organiser sur Jupiter une société d’anormaux chromosomiques. Son mérite est immense. Il sait que son dévouement ne sera pas récompensé, que personne sur Terre ne soutient ses efforts. Il forme avec sa communauté un noyau à part, un noyau humain de plus en plus ample, aux effectifs sans cesse accrus. Mais un groupe coupé du monde. Pourtant, les Kréols ne sont pas contagieux. Si ce n’était pas leur chromosome supplémentaire en forme de Y, ils ne se différencieraient pas des autres. Sur le visage, rien ne prouve qu’on est Kréol. Il faut une analyse cellulaire.


  Jer et Dan traversent des couloirs, parviennent dans l’amphithéâtre où les nouveaux ont été regroupés. Ils débarquent fraîchement de la Terre. Des moniteurs s’occupent d’eux, leur donnent à chacun un vêtement analogue. Comme dans un pensionnat. Ici, l’égalité entre tous s’avère encore plus poussée que dans la société normale.


  Jer compulse les fiches que lui remet un moniteur. Les gosses viennent des quatre coins de la planète. Ils parlent tous la même langue puisqu’il n’existe plus qu’un seul dialecte, une race unique métissée qui est un amalgame des anciennes races. Noirs, Blancs, Jaunes, se sont fondus, mêlés. Un seul État est né de cette fusion, avec un gouvernement central et des annexes.


  Kome demande le silence, s’adresse aux cent garçons rassemblés:


  —Pour vous, il s’agit du terme d’un long voyage. Avant votre départ, on vous a sûrement dit que vous partiez pour Jupiter afin d’y achever vos études. Vous l’avez cru. Persistez à le croire. Un temps viendra où vous apprendrez la vérité. Pour le moment, vos préoccupations se bornent aux jeux, aux loisirs, à la culture. Ici, sur un monde glacé et inhospitalier, vous mesurerez la différence avec la Terre. Ne soyez pas exigeants. Les jeux, l’éducation, sont adaptés en fonction du climat, des nécessités. Vous formez l’embryon d’une société nouvelle. Vous formez l’avenir. Et je puis vous assurer que nous préparons cet avenir avec foi, patience. Un avenir plein de promesses, où vous jouirez de la liberté retrouvée, où vous vous ébattrez dans un décor qu’on vous refuse actuellement.


  Les gosses, tous des garçons, écoutent Kome comme ils écoutent leurs professeurs, d’une oreille un peu distraite. La notion de «Kréol» ne signifie rien pour eux. Transplantés brutalement hors de leur planète, ils vivent une sorte de rêve.


  Jer achève son discours par ces mots, devenus traditionnels:


  —Je vous souhaite la bienvenue parmi nous. J’espère que vous ramènerez un bon souvenir de votre passage sur Jupiter.


  Ses traits se figent, se contractent. Il serre les poings. Une fois de plus, il ment. Ses mensonges lui deviennent odieux. Il ment à des gosses de douze ans. Il ne le supporte plus. Il lui faudra trouver autre chose. Peut-être que la vérité serait bonne à dire et mettrait les nouveaux en face de leur destin. Mais doit-on priver ces jeunes adolescents de leurs illusions?


  Jer quitte précipitamment l’amphithéâtre. Une boule lui serre l’estomac. Il sait pourtant que les gosses ne manqueront de rien et occuperont les nouveaux locaux construits tout récemment. Le «bagne» s’agrandit sans cesse, prend des proportions gigantesques. D’autres «centres» annexes ont dû ouvrir leurs portes pour éviter une trop grande concentration.


  Dan rejoint son «patron» dans le couloir:


  —Jer… Ton discours, à un moment, dépassait ta pensée, remarque-t-il d’une voix rauque.


  —Non, jette Kome en grimaçant. Ma pensée, tu la connais. Comme Rody, comme Nas, comme Angela la connaissent. Elle me poursuit, elle me hante. C’est pourquoi, parfois, elle s’extériorise.


  —Si elle parvenait aux oreilles du centre administratif?


  —De la base?


  —Oui, aux oreilles des normaux. Ils étoufferaient tes idées dans l’œuf. Car ta pensée est déraisonnable. Tu le sais bien. À ces gosses, tu leur promets presque le retour sur la Terre. Tu parles de leur avenir comme si tu tenais cet avenir dans tes mains, dans tes mains seules.


  Jer s’arrête, regarde fixement Pial. Une terrible volonté burine son visage. Ses yeux brillent.


  —Mais je le tiens, Dan. Nous le tenons. Tu n’aurais plus confiance?


  Les épaules de Pial se voûtent, semblent supporter des tonnes. Il soupire:


  —Le problème dépasse nos possibilités.


  —Préfères-tu la soumission inconditionnelle?


  —Elle est dure, implacable, mais elle nous assure la tranquillité. Tu veux tout bouleverser. Es-tu certain de tes chances de succès?


  —Non, avoue franchement Kome. Tu le sais aussi bien que moi. Mais j’ai envie de faire quelque chose, de marquer mon passage dans la société. Au début, nous étions quelques centaines de Kréols. Aujourd’hui, nous sommes des milliers. Demain, nous serons des millions. Crois-tu que le gouvernement central se préoccupe de cette alarmante situation? Il se contente de nous accumuler sur Jupiter, comme des déchets inutiles. Certes, la planète est vaste, immense. Elle peut accueillir une population cent fois comme celle de la Terre, sans saturation.


  —Alors? rétorque Pial. Pourquoi prendre des risques énormes?


  Kome réprime un geste d’énervement, hausse les épaules:


  —À la fin, tu m’ennuies, Dan! Tu raisonnes comme un idiot. Tu as le droit de partager ou de combattre mes idées. Je te croyais mon ami.


  —Je suis ton ami, affirme Pial. Comment te le prouver?


  —En m’aidant. En aidant tous les Kréols. En nous serrant tous les coudes. Le moment approche où le grand mouvement se déclenchera. Rody, Nas et Angela cherchent des appuis, des partisans sûrs. Déjà, des groupes s’organisent. Nous sommes coupés du centre administratif et cela facilite notre tâche. Nous gérons nos propres affaires. Nous créons nos lois, nos disciplines. Nous formons une communauté autonome.


  —Bon, admet Dan. Le centre administratif, la base, sont à notre portée… Mais la Terre? Tu ne prétends pas dicter tes conditions à la Terre. Ils ne t’écouteront pas. Ils nous ravitaillent. Tu l’oublies trop vite. Cela en échange de notre travail. S’ils interrompaient le ravitaillement, nous serions rapidement asphyxiés. Sans compter les représailles militaires.


  Kome entre dans son bureau, invite Pial à s’asseoir. Il mûrit son plan depuis longtemps. Il en a étudié les moindres détails.


  —Tu penses à la révolte ouverte, Dan, à la rébellion. Je te croyais plus intelligent. Nous serions massacrés avant d’avoir levé le petit doigt. Non. Il faut jouer sur un autre tableau, agir dans l’ombre.


  —Dans l’ombre? Nous serons aussi démasqués.


  —Nous échappons aux hypnors, grâce à notre chromosome supplémentaire. J’ignore comment il intervient, mais ça ne me préoccupe pas. Je constate que nous possédons cette faculté et peut-être la nature a-t-elle voulu nous rendre justice.


  Jer suit sur un écran de contrôle l’entrée des nouveaux arrivants dans leurs locaux. Des cellules à quatre couchettes, pourvues d’une installation sanitaire ultra-moderne avec séchoir à infrarouge. Les adolescents poursuivront leur éducation commencée sur Terre, avec les professeurs kréols. Dès maintenant, ils échappent à leur milieu habituel et tombent dans l’orbite du pénitencier, ou plutôt du centre rééducatif comme l’appellent les officiels.


  Sur Jupiter, on ne rééduque rien du tout. On parque des hommes, des femmes, des enfants, en nombre de plus en plus important. On accumule une main-d’œuvre énorme. Cela permet d’augmenter sans cesse le rendement d’extraction du «penchar», et son traitement dans des usines spéciales. Les astronefs n’emmènent vers la Terre que du minerai à l’état pur, directement utilisable.


  Kome observe encore les gosses pendant quelques minutes, hoche la tête, puis éteint l’écran. Ici, les pensionnaires absorbent une nourriture parfaitement équilibrée en protéines, en sels minéraux, en vitamines et en oligo-éléments. Ils ne sont pas sous-alimentés et bénéficient de la même ration quotidienne que les «normaux».


  —Le gouvernement nous octroie un régime de semi-liberté, évoque Pial. Nous dirigeons les mines, les usines de traitement. Nous recevons en échange nos pilules nutritives. Comme nos frères de la Terre.


  —Tu t’en contentes, Dan?


  —Bah! grimace Pial, hésitant.


  —Si on te proposait ta réintégration dans la société, tu accepterais. C’est ce que je veux pour tous les Kréols.


  —De quel moyen disposes-tu?


  —De la volonté. Crois-moi, des tas de volontés associées forment une arme terrible, un poids redoutable. Je te le prouverai.


  —Eh bien! soupire Pial, je te souhaite de ne pas te tromper, de ne pas conduire les Kréols au massacre.


  Un autre écran s’allume. Jer oublie momentanément son camarade, sourit. Ce sourire ressemble à une cicatrice sur son visage torturé par le problème de l’avenir. Mais il est le symbole de l’espérance et s’adresse à un visage de femme. Une femme belle, jeune, en pleine maturité de corps et d’esprit, au regard éclatant, aux lèvres épaisses.


  —Angela…, prononce Jer avec admiration, comme subjugué par cette image vivante. Tu m’attends?


  —Oui. J’ai quelque chose à te confier, dit une voix veloutée. Au sujet de ce que tu m’as demandé.


  —Ah! Bon. J’arrive immédiatement. Dans deux minutes je serai à tes côtés, Angela.


  Le visage de femme disparaît de l’écran. Kome se tourne vers Pial, impassible, figé:


  —Angela met une énorme confiance en moi, comme je crois en elle. De notre couple jaillira la lumière.


  —Tu veux te marier avec elle?


  —C’est déjà fait. Je te l’apprends. Tu sais, les formalités se réduisent au strict minimum et il ne s’agit que d’une convention. De toute manière, les femmes kréols ont été stérilisées avant leur déportation. Angela et moi, nous n’aurons jamais d’enfant. Mais nous œuvrons pour les autres, les autres Kréols, ceux qui viendront derrière nous.


  Sa voix chaude vibre de passion. Pial reste seul, imagine Jer retrouvant Angela. Il hausse les épaules. Pour lui, jamais les Kréols ne reprendront leur place dans la société.


  * *

  *


  Angela Guil porte le même uniforme anonyme que tous les Kréols. Un vêtement synthétique d’un vert très pâle. À hauteur du sein gauche, son numéro matricule apparaît visiblement.


  Quand Jer Kome pénètre dans le bureau où attend Angela, il fronce immédiatement les sourcils. Un homme se tient aux côtés de la jeune femme. Pas un Kréol, mais un «normal». Son habit orange prouve qu’il appartient au centre administratif.


  Jer le connaît. C’est Pié Sergos, du centre E.T.3 (extra-terrestre 3) de Jupiter. Il est en poste depuis quelques mois et s’est porté volontaire. Un agent administratif se charge des relations entre la base et les Kréols. Car certains contacts sont indispensables. Les Kréols vivent en communauté recluse mais ils reçoivent leur nourriture de l’extérieur, ainsi que certaines matières premières et du matériel.


  Sergos assure le «tampon» entre les deux sociétés. Le centre E.T.3 exige quelqu’un de très habile. Pié est doué pour ce genre de travail. Souple sans excès, dur quand il le faut. En tout cas incorruptible.


  Jer tend la main au fonctionnaire. Celui-ci la serre avec une certaine chaleur et Angela explique tout de suite:


  —Tu m’avais demandé une enquête au sujet de Pié. C’est fait.


  —Désolé, Sergos, remarque Kome, l’air navré. Vous comprenez mes précautions. Vous affirmez que vous désirez nous aider. J’ai voulu vérifier.


  —Tout à fait d’accord, acquiesce le fonctionnaire. Je comprends votre méfiance. Si j’étais à votre place, j’en aurais fait autant.


  Angela tend une carte perforée à Jer:


  —Voici la fiche éjectée par le psycho-détecteur. Probant, non?


  Kome parcourt d’un œil intéressé les signes en code. Ces signes traduisent le résultat d’une analyse approfondie du cerveau de Sergos. Le psycho-détecteur électronique a fouillé la pensée de Pié et en a conclu qu’il ne mentait pas. Pié se trouve donc lavé de tous soupçons si la machine ne se trompe pas. Et elle ne se trompe pas dans quatre-vingt-dix-neuf pour cent des cas. La marge d’erreur se trouve donc réduite à un minimum.


  Jer soupire:


  —Je me félicite de ce résultat et je vous remercie, Sergos, de vous être prêté de bonne grâce à cet examen. Vous n’étiez pas obligé.


  —Appelez-moi, Pié, voulez-vous?


  —Volontiers. À condition que vous me nommiez Jer, sourit Kome, plus détendu.


  La glace semble rompue entre les deux hommes. Longtemps, Jer s’est demandé si l’offre de Sergos ne dissimulait pas quelque fourberie. Aussi avait-il exigé que Pié passe au psycho-détecteur. Pourtant, cette aide spontanée de la part d’un fonctionnaire cache sûrement quelque chose.


  —Vous n’êtes pas actuellement sous l’influence d’un hypnor? s’inquiète Kome.


  —Non, répond Sergos. Je suis ici parce que j’avais certaines formalités administratives à remplir, à cause des nouveaux arrivants. Je m’informe aussi de vos besoins en pilules nutritives et en boissons vitaminées. Mlle Guil m’a suggéré…


  —Mme Kome, rectifie Jer, obligeamment.


  —Ah! Bien. Parfait. Félicitations, approuve Pié, sincère. J’ignorais qu’on se mariait chez les Kréols car vous ne pouvez pas avoir d’enfant.


  —Même pas les trois autorisés par le planning! soupire Angela.


  —Je sais, opine Sergos d’un ton navré. Je disais donc que j’ai profité de ma visite pour me livrer à ce test de vérité. Maintenant, vous voilà rassurés.


  Jer ne manifeste pas un enthousiasme excessif. Il cherche la confirmation du psycho-détecteur et ne donne pas son amitié à la légère. Il sait par expérience que les «normaux» considèrent les Kréols comme des parias de la société.


  —Le gouvernement n’a jamais voulu que nous fabriquions nous-mêmes nos pilules nutritives, dit soudain Kome, branchant la conversation sur un thème différent.


  —Pourquoi parlez-vous brusquement de ça? sourcille le fonctionnaire. C’est important?


  —Assez. En nous refusant cette autonomie nutritionnelle, l’État sait qu’il nous tient à sa merci, qu’il peut à tout moment nous tarir les vivres si les besoins l’exigent. C’est une menace suspendue en permanence au-dessus de nos têtes. D’autre part, comme nous échangeons nos rations protéinées contre notre travail dans les mines de «penchar», vous comprenez davantage le problème.


  —Ça ne me concerne pas, proteste Sergos.


  Par contre, je puis vous aider à constituer des stocks de produits nutritifs. Je me débrouillerai. Je maquillerai les bordereaux de commandes.


  Jer lance un coup d’œil à Angela. Celle-ci approuve muettement de la tête. Entre eux s’échange un dialogue inaudible.


  —Bon, bon, opine Kome. Cela nous rendra probablement service, Pié. Mais j’attends autre chose de vous puisque vous vous dévouez à notre cause.


  —Parlez. Je suis prêt à tout. Dans la mesure de mes moyens, évidemment.


  —Évidemment, répète Jer. Pour l’instant, j’aimerais que vous répondiez à quelques-unes de mes questions. Le psycho-détecteur a conclu que vous disiez la vérité, mais il n’a pas extirpé vos pensées… Depuis combien de temps êtes-vous en poste au centre E.T.3?


  —Quatre mois.


  —Vous vous êtes porté volontaire pour Jupiter? Vous saviez que les séjours ne sont pas drôles, ici. Coup de tête?


  —Non. J’avais profondément réfléchi.


  —Vous êtes marié, je crois.


  —Oui. J’ai un enfant.


  Sergos se trouble, baisse les yeux. Enfin, il avoue:


  —Un enfant qui se trouve avec vous depuis un an.


  Angela et Kome sursautent. Ils ne s’attendaient guère à cette confidence. Aussitôt, la méfiance s’installe chez Jer:


  —Vous avez un enfant kréol? Alors, l’administration aurait dû refuser votre demande de mutation. Vous savez bien que si un agent de l’État possède un «Kréol» dans sa famille, il est automatiquement refoulé de Jupiter. Cela, vous ne pouviez pas l’ignorer.


  —Je me suis débrouillé, explique Pié. Je suis passé au travers du contrôle. C’est même pour revoir mon fils que je me suis porté volontaire pour Jupiter. Ma femme, elle, n’a pas pu me suivre jusqu’ici. C’est formellement interdit. Les volontaires sont obligés d’accepter ces conditions. C’est pourquoi, en général, le centre E.T.3 recrute des célibataires. Mais il prend ce qu’il trouve car les amateurs ne foisonnent pas.


  —Je croyais, s’étonne Angela, que les privilèges n’existaient plus, même dans les rangs supérieurs.


  —Officiellement, oui, sourit Sergos. Mais le piston, le systèmeD, ça se pratique toujours de temps à autre. Les machines fonctionnent quand même grâce à des hommes. Ne l’oublions pas. Si les machines sont incorruptibles, les hommes, eux, ne le sont pas.


  —Si je comprends, résume Kome, vous nous offrez votre aide en échange de quoi vous voyez votre fils à chacune de vos visites.


  —Exactement. C’est honnête, non? De plus, je m’élève contre cette loi du 10 avril 2050. J’estime que la science se trompe et qu’un chromosome supplémentaire en forme deY n’est pas forcément l’indice inéluctable d’un trouble du comportement, dès l’âge de la puberté.


  —Tout à fait d’accord avec vous, approuve Jer… Vous permettez?


  Il s’avance vers un clavier, manipule des boutons. Aussitôt, un écran s’éclaire et montre Pial à sa table de travail.


  —Dan… Consulte le fichier général.


  Il se tourne vers Sergos:


  —Le matricule de votre fils?


  —F.G.78432H., dit Pié.


  Kome fait de nouveau face à l’écran:


  —Tu as entendu, Dan… F.G.78432H. Regarde donc si nous avons ce numéro.


  En moins d’une minute, Pial interroge le grand fichier électronique, centralisateur. Il lit une carte perforée:


  —Oui, oui. Il est chez nous. Son nom est Mau Sergos.


  —C’est bien lui! soupire Pié, ému.


  Jer coupe la communication avec son adjoint. Il regarde fixement le fonctionnaire.


  —Bon. Je vous autorise à voir votre fils. Quelques instants seulement.


  Il demande à Al Rody d’accompagner Sergos. Quand celui-ci a disparu, Angela se jette dans les bras de son mari, l’embrasse, l’œil chargé de tendresse.


  —Chéri… Tu crois que Pié peut nous être utile?


  —Certainement. Il faut chercher le meilleur atout que nous pouvons tirer de lui. J’ai déjà une idée.


  —Ton cerveau fourmille d’idées, Jer, constate Angela avec admiration. Quelques fois, tu m’effraies. Bien sûr, j’ai confiance en toi. Mais quand je pense que nous avons toute la Terre contre nous, mon enthousiasme s’effondre. Pas le tien?


  —Non, Angela. Je garde un espoir inébranlable. Un jour, le monde entier comprendra que la loi du 10 avril 2050 n’a été votée que pour se débarrasser de nous.


  CHAPITRE III


  Pié Sergos a revu plusieurs fois son fils Mau. À chaque visite qu’il effectuait chez les Kréols pour le compte du centre E.T.3, invariablement, Kome donnait son autorisation. Ces entrevues entre le père et le fils avaient quelque chose de pathétique et Jer les abrégeait, par pitié. Il se mettait à la place de Pié. Pas drôle d’avoir un enfant traité comme un paria.


  Kome et ses amis préparaient leur plan en secret. Maintenant, les détails sont avancés. Les promoteurs entrevoient l’issue. Sergos constitue le pivot, le rouage essentiel, sans lequel rien ne serait possible. La présence de Pié sur Jupiter a joué un rôle primordial, a été le facteur déterminant. Pié ferait n’importe quoi pour ramener son fils chez lui. Il sacrifie son avenir, peut-être sa liberté. Il gâche sa vie.


  Tant pis. Mais au moins Mau vivra comme tout le monde.


  Une chance que les hypnors relâchent leur influence pendant les quatre heures quotidiennes que les hommes consacrent au travail. Pendant ce laps de temps, les consciences sont vulnérables, les cœurs corruptibles.


  Sergos rencontre de nouveau Kome dans le bureau d’Angela. Pié est nerveux. De multiples indices le prouvent. Il veut précipiter le mouvement alors que Jer garde un sang-froid imperturbable, une lucidité d’esprit étonnante.


  —Si vous attendez que And Viac soit muté ailleurs, je ne pourrai plus rien pour vous. Viac est mon ami. Je réponds de lui comme de moi-même.


  Kome se caresse le menton du plat de la main:


  —Vous pensez que votre ami effectue son dernier voyage?


  —Je n’en sais rien. J’émets une supposition.


  —Supposition idiote, puisque rien ne l’étaye. Ne vous impatientez pas, Pié. Je vous ai promis d’emmener Mau, en échange du service que vous nous rendez. Êtes-vous réellement sûr de Viac?


  —Comme de moi-même, je vous le répète! soupire le fonctionnaire. And fait ça pour moi, mais aussi parce qu’il n’apprécie pas les hypnors et qu’il serait heureux si le régime changeait sur la Terre. De tous temps, il y a eu des oppositions. Eh bien! And est un opposant.


  —Bizarre, remarque Angela. Je croyais que l’avènement des hypnors avait bouleversé radicalement les conceptions politiques des hommes, que l’ère était à la facilité, à la décontraction.


  —Oui, explique Sergos, quand les hommes sont sous l’influence des machines, c’est-à-dire hors des périodes de travail. Mais quatre heures par jour, ça suffit largement pour penser. Et les pensées, parfois, ne concordent pas toujours avec celles des dirigeants.


  —Au fond, vous manifestez une opposition théorique, purement théorique, symbolique, en tout cas pas constructive. Car de quelle arme disposeriez-vous? La société vous a ôté tous vos droits. La liberté est un mot passé de mode et les hypnors vous faussent le vrai visage des choses, vous trompent, vous abusent, vous arrachent véritablement vingt heures de votre vie quotidienne. Les machines vous abreuvent de sottises, vous font vivre dans un monde irréel. Vous n’ouvrez réellement les yeux que pour travailler. Or, dans une étape prochaine, les hypnors ne vous laisseront même plus ces quatre heures de liberté de pensée.


  Sergos regarde tour à tour les visages imperméables d’Angela et de Jer. Il se demande si Kome n’exagère pas.


  —Vous brossez un sombre tableau de l’avenir.


  —Nous le voyons ainsi. Tous les Kréols le voient sous cet angle, car ils échappent à la pernicieuse influence des ondes psychiques. Croyez-moi, Pié, notre société s’achemine vers l’abâtardissement. Les machines nous supplantent, gèrent notre existence. Le rêve perpétuel, c’est joli, mais il ne faudrait jamais se réveiller.


  Angela détourne la conversation:


  —Ne nous égarons pas. Pié attend notre réponse au sujet d’And Viac.


  —Oui, que dois-je lui dire? demande Sergos.


  Kome réfléchit une seconde, par pure convention. Il semble tellement décidé que rien ne l’arrêterait. Mais il multiplie les précautions. Il sait que s’il réussit, il devra tout à Sergos. Enfin, une grosse partie de sa réussite.


  —Quand Viac part-il?


  —Demain soir.


  L’échéance imminente tire les traits de Jer. Il s’attend à des difficultés. Ce 12 avril 2068 marque un tournant capital, pour lui, pour les Kréols, peut-être pour l’humanité tout entière. C’est presque un sombre anniversaire. Il y a dix-huit ans, des hommes votaient la loi sur la déportation des anormaux chromosomiques.


  —Bien. Nous sommes prêts.


  —And viendra vous chercher. Demain soir, je ne pourrai pas venir. J’aurai terminé mon travail et l’hypnor m’empêchera tout acte illégal, apprend Sergos.


  —Viac n’aura pas d’ennuis avec le contrôle?


  —Les gars du contrôle ne se méfient pas. Ils sont loin de penser que le vidojet J.14 transportera des clandestins. Surtout des Kréols. Ils croient avoir pris toutes les précautions. D’ailleurs, And est au-dessus de tous soupçons. Il possède des états de service excellents.


  —Bon, bon, tant mieux, opine Kome. Nous attendrons donc Viac à l’heure convenue.


  —D’accord pour Mau, hein? insiste Pié.


  —Je n’ai qu’une parole.


  Les deux hommes se serrent chaleureusement la main. Ils courent des risques, mais ils acceptent sans hésitation, sans regret. Jer donne l’étincelle nécessaire et déjà le feu couve. S’il allume l’incendie, tout ira bien. S’il s’éteint, l’événement sera classé et peut-être qu’un autre, plus tard, reprendra le flambeau. Mais ce sera de plus en plus difficile. Sergos est apparu au moment adéquat dans les projets de Kome.


  Pié et Jer promettent de se revoir, en d’autres lieux. Ils espèrent ainsi, supputent leurs chances. Elles ne seront jamais aussi grandes qu’en ce moment.


  Quand Sergos est parti, Angela regarde son mari avec une expression d’angoisse. Son cœur bat dans sa poitrine, sa gorge se noue. Un malaise général l’envahit. C’est ça la peur.


  —Jer…, halète-t-elle, frissonnante.


  Il lui ferme la bouche d’un baiser:


  —Tais-toi. Je devine tes alarmes. Demain soir, nous aurons quitté Jupiter, ou bien nous serons entre les mains de la police.


  * *

  *


  And Viac dresse son imposante stature dans l’ombre. À travers le hublot de son casque, son regard brille. Il scrute la nuit épaisse, voilée de brume. Kome rejoint And le premier. Il communique grâce à la radio des scaphandres.


  —Les autres arrivent, explique Jer. Patientez une minute.


  —Combien êtes-vous?


  —Quatre. Plus le gosse.


  —Ah! Celui de Pié?


  —Vous êtes au courant?


  —Pié m’a tout raconté. Enfin à peu près. Comment comptez-vous vous y prendre, une fois revenus sur la Terre?


  —Excusez-moi, Viac. Je vous fais entièrement confiance. Mais, pour le moment, je préfère garder mon plan secret.


  And ne paraît pas choqué. Il hausse les épaules, grogne une approbation. C’est un type solide, célibataire, un peu aventurier, qui a choisi le dur métier de pilote spatial. Ce soir, il est arrivé à l’heure convenue à bord d’un aéroglisseur dont la masse se dessine derrière lui.


  Enfin, Rody, Nas, Angela et le jeune Mau sortent du «centre rééducatif», rejoignent hâtivement l’aéroglisseur.


  —Ils sont tous là, souffle Kome. En route.


  —Bon. Montez, invite Viac sans émotion.


  Les Kréols s’installent dans l’engin. Cinquante kilomètres séparent l’établissement pénitentiaire de la base. Cinq minutes pour couvrir la distance. L’aéro glisse silencieusement à quelques centimètres du sol et ses radars le guident dans la nuit obscure. Les nuages cachent les satellites et les étoiles.


  Un détail effraie Angela, persiste dans son esprit, la tourmente:


  —Le contrôle, Viac… Vous y songez? On n’entre tout de même pas comme ça à la base.


  And a branché le pilotage automatique. Il se détend. Au-dehors, le thermomètre marque moins quatre-vingts. L’air pue l’ammoniac et les phares du véhicule trouent un brouillard jaunâtre. Sans scaphandre, les hommes tomberaient raides, comme des mouches sous une vapeur de D.D.T.


  —Bah! dit l’ami de Sergos en haussant les épaules. Je les aurai au bluff, au contrôle. J’ai prévu le coup. Vous vous camouflerez dans le caisson de l’aéroglisseur.


  Il arrête le véhicule dix kilomètres avant la base. Kome, Rody, Nas, Angela et le petit Mau se tassent dans le coffre à bagages. Ils y entrent tous et se trouvent un peu emmêlés. Leur inconfort durera dix minutes à peine.


  Quand l’engin se présente au poste de police, à l’astroport, And montre ses papiers. D’ailleurs, les gardiens le reconnaissent, le saluent. La barrière électro-magnétique s’ouvre et Viac conduit l’aéroglisseur jusqu’à son vidojet. Les lettres J.14 sont peintes en noir sur la coque de l’énorme vaisseau chargé de plusieurs tonnes de «penchar» traité, épuré. Le «penchar» sert à la fabrication d’un alliage résistant aux hautes températures. Les techniciens l’utilisent surtout en astronautique. Et de ce minerai, il n’en existe que sur Jupiter, en quantités énormes.


  Le pilote ouvre le coffre:


  —Sortez. Vous ne risquez plus rien. Je vais vous installer plus confortablement dans un coin de la cale… Oh! Ça ne vaudra pas une cabine insonorisée, mais je ne pouvais pas vous loger avec mon équipage.


  —Évidemment! admet Jer… Vous n’aurez pas d’ennuis à cause de nous?


  —Je tâcherai. Il faudrait que Sergos vende la mèche. Je ne le crois pas. Ou qu’un membre de mon équipage soit trop curieux pendant le voyage. Mais rassurez-vous, je me débrouillerai.


  —Vous vous donnez beaucoup de mal, Viac.


  —Non. Ça m’amuse d’emmener des clandestins. Vous savez, je ne risque que le conseil de discipline. Je ne sais rien, je ne vous ai jamais vus, et j’ignore comment vous avez échoué dans mon astronef.


  —Vous n’abuseriez tout de même pas le psycho-détecteur! remarque Angela, serrant le petit Mau contre elle.


  —Vrai, je n’y pensais pas, à lui… Montez donc à bord et ne vous cassez pas la tête. Vous risquez bien davantage que moi si on vous pince. On ne pardonnerait guère aux Kréols une évasion.


  —Ni à ceux qui les ont aidés, ajoute Jer.


  La menace ne décourage pas le pilote. Il précède ses passagers dans l’immense nef, les conduit dans la cale où il a aménagé un recoin. Il explique à Kome qu’il ne devra pas bouger, sous aucun prétexte.


  Un air terrestre circule dans tout le vidojet. Jer et ses compagnons quittent leurs scaphandres, s’installent pour le long voyage vers la Terre. Un voyage de trois semaines.


  And désigne des boîtes en plastique.


  —Vous avez de la nourriture concentrée.


  De toute manière, je viendrai faire un tour de temps en temps.


  Il disparaît, boucle le réduit où il a disposé hâtivement cinq couchettes. Tout autour s’accumulent des containers de «penchar».


  À la lueur de minuscules veilleuses, les clandestins attendent fiévreusement le moment du départ. Le vidojet ne décolle qu’à l’aube et l’inquiétude taraude les visages. Tous donneraient très cher pour être plus vieux de quelques heures.


  Jé Nas et Al Rody partagent l’angoisse de leur chef. Ils émettent même des hypothèses alarmantes:


  —Si Viac nous trahissait? suppose Nas.


  Kome démontre le ridicule de cette idée:


  —Il serait dans le sac, comme nous.


  —Je veux dire, complète Jé très sérieusement, s’il était de connivence avec l’Administration? Si nous servions justement de lièvres.


  —Tu crois qu’une fois débarqués sur la Terre, la police nous prendrait en filature? sourcille Jer.


  —Histoire de connaître nos projets, achève Nas.


  L’hypothèse ne paraît plus idiote à Kome. Pendant tout le voyage, elle lui trotte par la tête. Mais il se garde bien de l’aborder avec ses compagnons, d’en discuter. Il est sûr, pourtant, que Rody et Angela n’en veulent pas à Nas. Jer a jeté l’angoisse parmi eux et il en paraît désolé le premier. Il répète sans cesse qu’il aurait mieux fait de garder ses impressions pour lui.


  * *

  *


  Comme les autorités officielles n’ont jamais mis les pieds dans les établissements pénitentiaires de Jupiter, elles ignorent totalement l’organisation sociale, administrative, des Kréols. Ceux-ci gèrent leurs propres affaires et leurs échanges avec l’extérieur se pratiquent au niveau d’un représentant, qui joue le rôle d’ambassadeur. Pié Sergos tient donc ce rôle présentement. Il est seul qualifié. Cela veut dire que les anormaux chromosomiques n’ont droit à aucune représentation sur Terre, et même au centre E.T.3. L’État leur laisse une semi-liberté à condition qu’ils ne se livrent à aucune activité politique.


  En somme, les Kréols vivent sous un régime de prévention. Ils sont séquestrés pour éviter qu’ils ne tombent plus tard dans des délits de droit commun.


  Ce système, Kome ne l’admet pas. Il le refuse catégoriquement, avec énergie. Il ne comprend pas qu’une société évoluée, en plein XXIe siècle, pratique encore la discrimination raciale. Car c’est un peu ça. Or, les Kréols n’ont pas demandé à venir au monde avec un chromosome supplémentaire. D’ailleurs, chez les normaux, on trouve aussi des voleurs et des assassins, de moins en moins nombreux il est vrai depuis l’avènement des hypnors.


  Kome a donc mûri un plan d’action. Il ignore encore s’il triomphera mais il jette toutes ses forces dans la bataille. Bien sûr, il cherche des complicités parmi la société. Des hommes comme Sergos et Viac lui sont indispensables. Il ne lutte pas seulement pour les Kréols mais pour l’humanité entière.


  Le débarquement du vidojet J.14 sur la Terre s’opère sans incident. Le voyage a été un peu long, inconfortable, pour les passagers clandestins.


  Un quart d’heure après l’atterrissage, Viac libère les Kréols. Un large sourire illumine sa face:


  —Je me suis débrouillé pour me poser de nuit. Venez.


  Kome, Rody, Nas, Angela et le petit Mau s’extirpent avec précaution de leur réduit, où ils ont passé trois longues semaines, entassés. Ils sont un peu courbatus, abrutis. Quand ils apparaissent au sas du vidojet, ils respirent à pleins poumons un air vivifiant, pur, frais. Des millions d’étoiles brillent au ciel.


  Ils posent le pied sur le sol avec émotion. Surtout Kome. Dix-huit ans qu’il attend ce moment. Une certaine ivresse grise son cerveau.


  —La Terre! balbutie-t-il. Je n’espérais plus la revoir.


  Une sourde rumeur monte des bâtiments de l’astroport. Des projecteurs éclairent les aires d’envol et plusieurs astronefs dressent leur nez vers le ciel. À côté, les hommes semblent des fourmis.


  —Mon équipage est déjà parti, explique Viac. Le déchargement du «penchar» ne commencera pas avant le jour.


  Il montre un «hélair», sorte de soucoupe volante ultra-rapide à propulsion atomique, d’une dizaine de places, frappé aux cocardes gouvernementales: un globe terrestre entouré de plusieurs ellipses.


  —Je suis agent de l’État, non? gouaille And devant l’étonnement de Kome. J’ai droit à utiliser un «hélair» pour mes déplacements. Un pilote spatial, c’est quelqu’un de bien considéré. En général, j’emmène mon équipage avec moi, jusqu’à la ville. Cette fois, je me suis débrouillé pour être seul. Montez sans hésitation.


  Viac paraît tellement sincère que Jer oublie la sombre hypothèse de Nas. Il s’installe avec ses amis sur les sièges confortables de l’engin discoïde, entièrement automatique.


  —Où sommes-nous? demande Angela.


  —Astroport de la métropole, annexe 4, au cœur de l’ancienne Europe.


  —ProvinceH, alors, dit Jer. Celle de Pié.


  —La mienne aussi, commente And. Pié et moi sommes de vieux amis, nés dans la même métropole.


  Avec un sifflement, la soucoupe s’élève à la verticale, survole l’astroport, puis fonce rapidement vers une chaîne de montagnes.


  —Les Alpes, apprend Viac. Pié m’a conseillé de vous emmener loin d’une métropole. Vous y serez en sécurité.


  Le véhicule perd de l’altitude. Ses gros projecteurs se braquent vers le sol, balaient des sommets encore enneigés, des pentes couvertes de sapins ou de prairies. Des rivières coulent au fond d’étroites vallées.


  —Vous connaissez le coin? s’informe Rody.


  —Vaguement, opine And. Avec Pié, nous étions amoureux de la nature. Mais cette mode a changé depuis l’avènement des hypnors. Les machines distribuent le rêve à volonté et les hommes ne sortent plus de chez eux. Ils deviennent casaniers, se replient sur eux-mêmes, abandonnent des plaisirs sains au bénéfice d’une évasion psychique sur commande. Je vous dis, ça me déplaît ce système! Et si notre société revenait aux temps d’avant les hypnors, eh bien! tant mieux!


  La soucoupe descend lentement dans le rugissement de ses tuyères. Les gaz nocifs sont entièrement brûlés à leur sortie grâce à un dispositif spécial et des grilles d’absorption atténuent le bruit.


  Les projecteurs éclairent un vieux village en ruine. L’un de ces villages antiques du XXe siècle où les gens de l’époque pratiquaient des sports de neige. Mais depuis, toutes les régions montagneuses ont été désertées et les populations se concentrent exclusivement dans les villes. Grâce à la loi sur le planning, le nombre d’habitants a diminué fortement.


  Viac et les Kréols visitent le vieux village abandonné. Quelques maisons encore debout peuvent à la rigueur abriter du froid nocturne. Le confort manque totalement.


  —Vous êtes sûr que personne ne vient par ici? s’inquiète Jer.


  —Personne, affirme And. Ça fait peur aux gens des coins aussi isolés. Les hommes sont de moins en moins courageux. L’isolement les effraie. Ils ne se sentent plus aucune vocation. Triste déchéance, vous ne trouvez pas?


  —Les hommes l’admettent eux-mêmes, mais ils ne font rien pour sortir de cet enlisement. Leur volonté s’émousse graduellement. Le monde a terriblement changé en un siècle.


  Viac tend la main vers une montagne, de l’autre côté de la vallée:


  —En face de vous, c’est le mont Blanc, le plus haut sommet de la province. Paradis des glaciers. Un bien beau spectacle pour vous qui êtes habitués au décor austère de Jupiter.


  —Ah! Ne parlez pas de Jupiter! tempête Angela. Une planète infernale. Le bagne. Des conditions climatiques épouvantables.


  —Je comprends, vous exécrez Jup! C’est normal. Un globe énorme, gigantesque, mais avec pas un sou d’accueil. Quelque chose de froid, de glacé, de morbide. Chaque fois que je fais un voyage là-bas, je retourne avec le cafard. Heureusement que mon hypnor me remet les idées d’aplomb quand je rentre chez moi.


  Kome vrille un regard sévère sur le pilote:


  —Je croyais que vous n’aimiez pas les hypnors.


  —Eh bien! bredouille And, ça dépend. Quelquefois, ils vous aident bougrement à remonter votre moral défaillant. Sans eux, la vie serait intenable.


  —La vie, c’est eux qui la modèlent, la façonnent. Les hommes sont tributaires de ces machines. C’est un cercle vicieux dans lequel vous vous enfermez. Nous autres, Kréols, voyons les choses en face, apprécions les réalités, et sommes psychologiquement plus évolués que les normaux. Ça paraît illogique, mais c’est pourtant exact. Nous ne changerions pas notre destinée contre la vôtre. Enfin, je parle de votre destinée actuelle, telle que vous la montrent les hypnors.


  Viac soupire, consulte sa montre:


  —Comme pilote d’astronef, j’ai un horaire de travail spécial. Mais je dois rentrer. Mon hypnor va se mettre en route automatiquement et si je ne suis pas en place, il avertira le centre administratif. Je vous laisse et je reviendrai demain, pendant ma période de liberté psychique.


  —Je retourne avec vous dans la métropole annexe4, propose Kome. J’ai assuré la sécurité de mes amis. Pié m’a donné un message pour sa femme. Je dois le lui remettre en mains propres.


  —Vous trouverez Lia chez elle, mais, à cette heure, elle est sous l’influence de son hypnor. Vous ne tirerez rien d’elle.


  —Ne vous en faites pas, je me débrouillerai, dit Jer en souriant.


  Il contemple les habits «civils» que Pié lui a donnés. Ainsi vêtu, il ressemble à n’importe quel citoyen.


  —Je ne me ferai pas remarquer? demande-t-il, légèrement inquiet.


  —Non, assure And. Des gens circulent dans la métropole, même la nuit. D’ailleurs, le jour va se lever. Vous vous mêlerez à la foule des travailleurs. Si vous voulez, je vous mène chez Lia Sergos avant de rentrer chez moi.


  Jer acquiesce. Il embrasse Angela et le petit Mau serre les mains de Rody et de Nas. Il reviendra rapidement, le plus tôt possible. Puis il embarque à bord de la soucoupe.


  Angela regarde partir l’«hélair» avec émotion. Quand l’engin est complètement absorbé par la nuit, elle se tourne vers le fils de Sergos, le serre sur son cœur:


  —Tu vas revoir ta maman, Mau. Tu es content?


  —Oh! oui, pleurniche le gosse. J’aimerais aussi que papa soit là.


  Le groupe des Kréols pénètre lentement dans l’une des maisons du village que Jer a choisie comme quartier général. Là, parmi les vieilles pierres du passé, il va s’organiser.


  Au même moment, sur le versant opposé de la montagne, le soleil se lève, irisant la couronne de neige du mont Blanc. En ce début de mai, les Alpes éclatent de couleurs et de féerie.


  CHAPITRE IV


  Jer lève la tête vers le bloc d’habitation B.18 de l’îlot K.A.9. Six heures du matin. Personne n’est encore levé car généralement la journée de travail commence à neuf heures, sauf pour quelques spécialistes.


  Kome s’engouffre dans l’ascenseur antigravitationnel. L’émotion tord son ventre, noue sa gorge. Non pas parce qu’il monte dans un ascenseur. Non. Mais parce qu’il foule sa planète natale, qu’il circule librement dans une agglomération. Il considère déjà sa performance comme une victoire.


  Quand il aborde l’étage27, il songe brusquement à Dan Pial. À Pial resté sur Jupiter à la tête des Kréols. Pourquoi évoque-t-il soudain son ami? Il n’en sait rien. Il pense peut-être que son lieutenant possède moins de chance que lui, qu’il reste là-bas, sur son monde invivable.


  Dans le couloir circulaire, il s’arrête devant l’appartement 412. Il entre dans le champ de la caméra. Un gros voyant clignote. Puis le Kréol attend quelques minutes. Lia doit dormir, mais elle a dû percevoir la légère sonnerie d’appel. Probablement cherche-t-elle le nom de ce visiteur inconnu, matinal.


  Elle télécommande l’ouverture de sa porte, sans méfiance. Les hommes ne discernent plus le mal du bien car les hypnors les persuadent que le mal a totalement disparu. Alors, pourquoi se montrerait-on méfiant? Méfiant de qui, de quoi?


  —Madame Sergos? demande Kome. Je viens de la part de votre mari, Pié. Je suis son ami.


  —Pié? ânonne Lia, abrutie par son sommeil hypnotique.


  Jer hoche la tête, comprend que la jeune femme ne se trouve pas dans son état normal. Il se dirige vers l’hypnor à l’œil clignotant, sort une clémettrice de sa poche, la glisse dans l’alvéole de marche, stoppe la machine. Les éclairs mauves de l’œil se tarissent en même temps que les ondes psychiques.


  Lia retrouve sa lucidité. Elle contemple Jer avec étonnement:


  —Vous n’êtes pas habillé d’orange?


  —Non. Je ne suis pas un agent du centre. Je viens de Jupiter et votre mari m’a remis ce message pour vous.


  Kome sort une minuscule bobine magnétique de sa poche, la tend à Lia. Celle-ci la prend avec émotion, se dirige vers son salon, introduit la bande dans un magnéto. Elle place les écouteurs sur ses oreilles et Jer ne peut rien entendre.


  —La voix de Pié…, murmure Mme Sergos.


  Elle écoute, subjuguée, les explications de son mari. Sa pâleur s’accentue. Fréquemment, elle regarde Jer, avale sa salive. Quand le message se termine, des larmes bordent ses cils.


  —Mau! gémit-elle, quittant les écouteurs.


  Elle s’effondre sur un fauteuil, enfouit la tête dans ses mains. Elle sanglote.


  —Mau est sur la terre! répète-t-elle.


  —Oui, dit Kome. Je l’ai amené. Vous pourrez le voir quand vous voudrez, après votre travail.


  —Tout de suite!


  —Non, c’est impossible. Si vous ratiez votre journée de travail, le centre serait alerté. Vous travaillez dans une usine qui fabrique des pièces détachées pour les hypnors, je crois?


  —Oui.


  —Bien. Si ça ne vous dérange pas, j’attendrai ici votre retour de l’usine. Puis, Viac viendra nous chercher.


  Lia se lève, chancelante, tend sa main fine à Jer:


  —Pié me dit d’avoir pleinement confiance en vous.


  —Je m’appelle Kome. Jer Kome. Je suis Kréol.


  La Jeune femme ne sourcille pas. Son mari lui a expliqué brièvement les choses dans son message.


  —Pour Mau, je ferai n’importe quoi.


  —Votre mari aussi. La preuve. Il m’a aidé, puisque j’ai réussi à quitter Jupiter. Il m’a même donné une clémettrice… Il était agent du centre, dans cette métropole, avant sa mutation pour Jupiter?


  —Exact. Il s’occupait du quartier M.O.19.


  —Je ne lui ai pas demandé comment il avait subtilisé une clémettrice. Ça n’a pas d’importance. Toujours est-il que désormais j’ai la possibilité d’interrompre la marche d’un hypnor. De n’importe quel hypnor puisqu’ils fonctionnent tous suivant le même modèle.


  Lia lâche la main de Jer. Une certaine crédulité enflamme son regard:


  —Méfiez-vous. Le centre pourrait vous repérer… Vous entreprenez quelque chose d’immense, de démesuré, au-dessus de vos moyens.


  —Je sais, opine Kome. Mon but est énorme. Si je n’avais pas foi en moi, je plaquerais tout. Et puis des milliers et des milliers de Kréols comptent sur ma réussite.


  —Je vous aiderai, dans la mesure de mes moyens. Je crois que tous les parents d’un petit Kréol soutiendront votre action.


  —Merci, madame Sergos. Mais l’heure s’avance. Je vais remettre votre hypnor en action… Cela ne vous fait rien que j’attende Viac chez vous?


  —Absolument pas.


  Jer retourne dans le hall. À l’aide de sa clémettrice, il redonne le départ à l’œil électronique. Le faisceau rotatif reprend ses éclairs mauves provisoirement interrompus. Des ondes psychiques assaillent de nouveau Lia Sergos.


  Huit heures trente. La femme de Pié, prête, sa toilette achevée, quitte son appartement, oublie la présence de Jer. Son hypnor, réglé sur son énergie cérébrale, la guide jusqu’à son usine, à proximité de son domicile. Chaque individu dispose donc d’un hypnor particulier et un appartement peut abriter au maximum cinq machines, selon le planning familial.


  Pendant les quatre heures de travail de Lia, Jer se détend, prend une douche, se sèche aux infrarouges, avale quelques pilules nutritives, puis fait une petite sieste. Quand Mme Sergos rentre, Kome est encore couché.


  Rapidement, le Kréol interrompt l’hypnor avec la clémettrice. Il ne reste plus qu’à attendre sagement Viac. Celui-ci arrive une heure plus tard. Son «hélair» est posé sur le toit-terrasse.


  Lia et Jer embarquent dans la soucoupe. Une certaine liberté existe tout de même car les véhicules ne sont soumis à aucun contrôle.


  D’ailleurs, généralement, les gens utilisent les moyens de transport uniquement pour les nécessités de leur travail.


  L’«hélair» fonce vers les montagnes, rejoint le vieux village au cœur du massif du Mont Blanc. Arrachée à l’influence de son hypnor, Mme Sergos s’extasie sur la beauté du spectacle. Elle contemple les cimes neigeuses avec étonnement. C’est peut-être la première fois depuis longtemps qu’elle reprend contact avec la nature.


  Elle s’imprègne le regard des alpages verts, des torrents aux eaux claires, des arbres majestueux. Jer enregistre les réactions de la jeune femme.


  —Vous voyez, And, souffle-t-il au pilote. L’individu réagit tout autrement hors de la zone néfaste d’une machine. Ça prouve que sa sensibilité demeure, mais elle est étouffée par les assauts psychiques des hypnors.


  Lia pleure quand elle serre Mau dans ses bras. Elle épanche son émotion et Angela contemple la scène en hochant la tête.


  —Suppose, Jer, que tous les Kréols retrouvent leur famille. Nous assisterions à des milliers et à des milliers de scènes analogues.


  —Oui, dit mélancoliquement Kome. Ce serait le couronnement de notre triomphe.


  Viac rejoint le groupe des Kréols. Il pense au moment où Lia sera obligée de s’arracher à son fils, dans quelques heures. Alors, de retour chez elle, elle aura bien besoin du secours de son hypnor pour lui changer les idées.


  —Kome…, intervient le pilote.


  —Appelez-moi Jer. Je vous appellerai And, rectifie le mari d’Angela.


  —D’accord, Jer… Vous savez que dans trois jours, je repars pour Jupiter. Mon J.14 m’attend. Le «penchar» aussi.


  —Ennuyeux… Mais je le savais. C’était inéluctable. Or, il faut absolument que nous conservions ce trait d’union entre la Terre et Jupiter. Ce trait d’union que vous représentez… Vous pourrez remettre un message à mon adjoint, Dan Pial? Enfin, Pié le remettra à Dan.


  —Naturellement, approuve le pilote. Je me suis déjà mouillé avec vous. Autant que, désormais, je plonge complètement dans le bain.


  Jer tend à Viac une bobine magnétique qu’il a enregistrée sur le magnéto de Lia Sergos. Il n’en cache pas le contenu:


  —Je demande à Pial qu’il tienne prêt au départ le commando n°2. Nous avons besoin d’effectifs, ici. Je suppose, And, que vous pourrez ramener cinq autres clandestins.


  —C’est un maximum à chaque voyage. Mais comptez sur moi. Je procéderai comme l’autre fois.


  —Si vous vous faites pincer? s’inquiète Jé Nas.


  —Ça m’étonnerait. Le régime paraît si solidement implanté que la police relâche sa surveillance. Naturellement, un jour ou l’autre, l’éveil sera donné. Sûrement par vous, Jer. Je pense que vous n’avez pas quitté Jupiter uniquement pour vous soustraire à l’enfer de cette planète. Tôt ou tard, vous vous manifesterez.


  —Évidemment, admet Kome. Le moment n’est pas encore venu. Mes effectifs conditionnent mon action.


  —Je comprends, approuve Viac.


  —Nous possédons tous les matricules des Kréols. Nous pourrions par conséquent rechercher leurs adresses. Si toutes les familles des Kréols basculaient déjà dans notre camp, nous formerions une force immense.


  —Pas un raz de marée en tout cas, remarque And.


  —Non, pas un raz de marée. Du reste, il nous serait impossible de contacter séparément ces familles. Nous jouerons sur un autre tableau. Le gouvernement central oublie que nous possédons dans nos rangs des techniciens, des ingénieurs, des chercheurs. Notre chromosome supplémentaire n’ôte rien à notre intelligence. J’ai formé une équipe de scientifiques sur Jupiter. C’est par la science que nous triompherons, par les mêmes méthodes qu’emploie le gouvernement central.


  Viac fronce les sourcils:


  —Vous mûrissez donc votre plan depuis longtemps?


  —Depuis des années.


  Kome désigne Mau et Lia, dans les bras l’un de l’autre. Il sourit, ému:


  —C’est pas beau, ça, attendrissant? À quoi voyez-vous qu’il s’agit d’un enfant kréol?


  And pose sa main sur l’avant-bras de Kome. Des idées traversent son cerveau. Il imagine un monde sans hypnors car le problème des Kréols passe pour lui au second plan. Il combattrait plutôt les machines que les lois.


  —Écoutez, Jer. J’ai un ami à la compagnies des astrojets. Je lui parlerai de vous.


  —Pas de blague, hein? Vous êtes sûr de sa discrétion?


  —Sûr. Il vous contactera. Vous pourrez lui demander tout ce dont vous aurez besoin. Il n’aime pas les hypnors lui non plus.


  —Et les Kréols?


  —Bah! Il prétend que la loi du 10 avril 2050 est franchement idiote, que rien ne l’étaie d’une façon suffisante.


  —Bon, bon, And. Comment s’appelle votre ami?


  —Fra Mok. Comme moi, il s’opposerait volontiers aux méthodes gouvernementales. Il voudrait que les hommes sortent de l’enlisement.


  Angela s’approche de Lia Sergos, lui entoure les épaules d’une main secourable. De la douceur émane de son regard:


  —Ne vous en faites pas, Lia. Vous verrez Mau aussi souvent que vous le voudrez. Entre-temps, je m’occuperai de lui.


  —Vous ne pourrez jamais avoir d’enfant, n’est-ce pas? soupire la femme de Pié.


  —Jamais, dit Angela en baissant la tête.


  —Alors, vous aimerez Mau comme votre propre fils. Je suis tranquille pour lui. Il est dans de bonnes mains.


  * *

  *


  Métropole annexe 14, province M.La région se situe approximativement sur l’ancienne Russie. L’agglomération ressemble à toutes les autres. Les énormes immeubles, les tours, se blottissent sous la gigantesque coupole translucide, protectrice. Un air épuré, aseptisé, circule dans les rues. Pas un souffle de vent n’agite les arbres d’essences spéciales. Les habitants et la végétation vivent en serre close, avec une température uniforme d’un bout à l’autre de l’année.


  Ici aussi le ciel toujours bleu donne une fausse idée du temps. S’il neige à la périphérie, le soleil brille tout de même au-dessus de la cité. La science s’est ingéniée à fournir aux hommes le beau temps perpétuel. L’agréable des climats tempérés était justement la diversité des saisons. Cela n’existe plus. Comme beaucoup d’autres choses.


  Jer trouve que sa ville n’a guère changé en dix-huit ans. Viac l’a déposé avec Angela au sommet de la tour qui émerge de la coupole. Une tour colossale, destinée à accueillir les «hélairs». Ces tours sont réparties dans les divers quartiers de la cité et sont autant d’accès avec l’extérieur.


  Kome sonne à l’appartement 622. Une intense émotion l’agite. Malgré ses efforts, il dissimule mal son trouble. Angela comprend cette attitude et presse fortement la main de son mari dans la sienne.


  —Maîtrise-toi, Jer.


  —J’essaierai. C’est difficile. Je ne sais pas s’ils me reconnaîtront.


  Enfin, la porte coulisse. Les deux Kréols entrent dans le hall vide. Immédiatement, Kome repère l’œil triple de l’hypnor. Ça signifie que trois personnes logent ici. En quelques secondes, le mari d’Angela interrompt les faisceaux psychiques de la machine. Les trois yeux électroniques s’éteignent.


  Dans le salon, car tous les appartements sont standardisés, un homme et deux femmes regardent le programme T.V., couleur et relief, que diffuse l’unique chaîne gouvernementale. L’une des femmes, très jeune, ne dépasse pas une vingtaine d’années. L’autre est beaucoup plus vieille, avec des cheveux gris.


  Kome s’avance en titubant. Il tend ses mains, la gorge serrée. La salive lui manque et ses jambes plient sous lui.


  —Père… Mère…, balbutie-t-il.


  Les deux vieux se dressent, comme projetés par un ressort. Ils lorgnent vers le hall, remarquent que l’œil triple de la machine ne fonctionne plus.


  —L’hypnor…, s’inquiète l’homme.


  —Je l’ai stoppé, dit le mari d’Angela. Papa… Maman… Vous ne me reconnaissez pas? C’est moi, Jer.


  Les vieux tressaillent. Ils observent mieux le visiteur, car Angela se tient un peu à l’écart, s’efface volontairement. Elle ne veut pas troubler la rencontre. Enfin, la vieille halète:


  —Jer…, Jer… Ce n’est pas possible!


  —Si. Je me suis évadé de Jupiter.


  Des bras se tendent. Kome s’y précipite, s’y réfugie, comme s’il avait dix-huit ans de moins. Il lui semble que la vie, sa vie, repart à cette date précise où, avec un contingent d’autres gosses, il s’était embarqué pour les confins du système solaire.


  Des larmes, des étreintes, des sanglots. Une scène poignante, pathétique, bouleversante de sincérité. Puis le fils retrouvé contemple la jeune fille, figée, immobile.


  —Rosa? dit-il, hésitant.


  —Oui, oui, Jer, c’est ta sœur, opine le vieux. Elle a vingt-deux ans maintenant.


  Le frère et la sœur s’embrassent, comme deux étrangers. Ils ne se connaissent pas. Rosa avait quatre ans quand Jer a été déporté. Elle ne se souvient pas de Jer. Mais celui-ci se rappelle très bien d’elle.


  Kome se retourne vers Angela, lui fait signe d’approcher. Il lui prend la main, la pousse doucement vers ses vieux parents.


  —Je suis marié, explique-t-il. Voici Angela.


  Hors de l’influence de l’hypnor, le père de Jer raisonne froidement. La soudaine présence de son fils le plonge dans un abîme de réflexions.


  —Ils t’ont relâché?


  —Non. Je te répète que je me suis évadé.


  —Je croyais qu’on ne s’évadait pas de Jupiter.


  —La preuve. Je n’ai pas pu résister au désir de vous revoir.


  —Nous avons vieilli, n’est-ce pas, ta mère et moi?


  —Bah! C’est normal… Mais nous ne pouvons pas nous attarder. Un ami nous attend sur la tour. Jurez-moi que vous ne me trahirez pas, que vous ne répéterez à personne que je suis ici.


  —Voyons, Jer, nous, tes parents, nous ne vendrons pas la mèche! dit la mère de Kome.


  —Mais Rosa? doute Angela.


  —Je me tairai, affirme la jeune fille, parce que Jer est mon frère. Je ne doute pas qu’il ait souffert pendant dix-huit ans.


  —Tu ne peux pas savoir, Rosa! soupire Kome. Terribles, ces dix-huit ans. Je n’ai vécu que pour ce moment, celui où je vous reverrai. Maintenant, je dois repartir. Je reviendrai.


  La mère s’accroche au bras de son fils. Elle est bouleversée. Des larmes roulent sur ses joues ridées.


  —Tu ne restes pas avec nous?


  —Je ne peux pas. Je vous expliquerai plus tard.


  —Viens, Jer, intime Angela, désirant soustraire son mari le plus rapidement possible à cette chaleur familiale, contagieuse.


  Kome remet l’hypnor en route. Il sait que son départ ne sera pas dramatique, à cause de la machine. Celle-ci projette déjà dans les pensées des trois habitants du logement622 des impulsions apaisantes. Rosa et ses parents deviennent la proie d’ondes hypnotiques. L’image de Jer s’efface des cerveaux.


  Les deux Kréols regagnent le sommet de la tour. Quand ils atteignent la terrasse, une pluie froide s’abat sur leurs épaules. Un ciel bas noie l’horizon. La brume enveloppe la grande plaine désertique. Sous la coupole protectrice, les habitants de la métropole 14 se chauffent aux lampes U.V. et des décors lumineux donnent l’illusion d’une belle journée d’été.


  Angela et Kome pénètrent dans la soucoupe volante. Viac, resté dans le véhicule, grimace:


  —Sale temps! On n’y voit pas à trente mètres.


  —En bas, il fait soleil, ricane Jer. Les hommes semblent parfaitement heureux. Je me demande si je dois bouleverser leur existence.


  —Vous vous dégonflez? riposte aigrement And. Pourquoi, alors, vous avoir ramenés sur la terre?


  Kome boucle la porte de l’«hélair», hoche la tête:


  —J’ai revu ma famille avec émotion.


  —Ce n’est pas tellement prudent, reproche Viac. Un jour, vous vous ferez repérer. Supposez qu’un agent du centre en visite vous ait rencontré chez vos parents.


  —Ne vous tracassez pas pour moi, And. J’ai pris mes responsabilités en venant ici.


  —Bon. On retourne dans les Alpes?


  Jer acquiesce. La soucoupe décolle à la verticale, crève le plafond des nuages, vole à vingt mille mètres. Le pilotage automatique guide l’engin vers l’ouest. Le soleil se reflète sur le cockpit.


  —Demain, explique Viac, je pars pour Jupiter. Je remettrai votre message à Pié, qui le donnera lui-même à votre adjoint Dan Pial.


  Il tousse et ajoute:


  —Je serai absent deux mois. Pendant ce temps, quels sont vos projets?


  Jer comprend que And cherche à percer son plan à jour. Il ne veut pas décevoir Viac, ni trop entrer dans la confidence. Toujours à cause de cette méfiance que Nas a éveillée lors du départ de Jupiter. Si Viac marchait dans la combine pour le compte d’un centre administratif?


  Kome fait une réponse de normand:


  —Je ne pourrai rien entreprendre tant que mes collaborateurs ne m’auront pas rejoint. Cela exigera plusieurs mois. Finalement, nous ne serons guère prêts avant la fin de l’année.


  —Bon, bon, rouspète And. Je n’arrive pas à vous tirer les vers du nez. Vous vous méfiez de moi?


  —Qu’allez-vous donc imaginer, And! proteste Jer. Pié aussi ignore les détails de mon plan. Mais supposez que la police vous coffre et vous interroge. Saurez-vous vous taire?


  Viac se raidit. Une flamme illumine son regard:


  —Vous me prenez pour une mauviette!


  —Non. Mais je pense au psycho-détecteur. Aujourd’hui, la police possède les moyens de connaître la vérité. M’en voulez-vous de déployer autant de précautions? Un jour, And, vous partagerez nos espoirs, je vous le promets. Pendant ces longs mois, il nous faudra réunir un certain matériel.


  —Vous vous adresserez à Mok. Il a le bras long. Il vous procurera aussi des «monohels», ces hélicos à bretelles qui vous permettront des déplacements faciles dans la montagne.


  Revenue au-dessus des Alpes à plus de trois mille kilomètres à l’heure, la soucoupe plonge vers le mont Blanc, dépose ses passagers dans le vieux village accroché à la pente.


  Quand le pilote repart, Nas grimace:


  —Alors, Jer, tu gardes toujours confiance en Viac?


  —Je crois en son dévouement, opine Kome. S’il est de mèche avec un centre administratif, nous ne tarderons pas à recevoir la visite de la police. Je vous demande à tous de veiller au grain.


  Al Rody, le rouquin, hausse les épaules:


  —Que veux-tu qu’on fasse si la police arrive? Nous serions pris au piège comme des rats.


  —Allons, tempête Angela, avez-vous fini de broyer du noir? Vous auriez besoin d’un hypnor pour vous remonter le moral.


  La nuit violette tombe sur les montagnes tandis que les derniers feux du soleil couchant incendient l’horizon, à l’ouest. La température fraîchit. Mais l’air est si pur, l’atmosphère si translucide, que les hommes restent longtemps au-dehors, à contempler la nature, malgré le froid mordant.


  CHAPITRE V


  Octobre dore les feuillages. Les premières neiges sont tombées sur les sommets, mais la montagne reste extrêmement belle, d’autant que l’arrière-saison se prolonge par un beau temps exceptionnel.


  Plusieurs hommes volettent vers le mont Blanc. Munis de « monohels », ils chevauchent les vallées, remontent au long de la pente du seigneur alpin. Le ciel d’un bleu azur tend sa toile gigantesque. La neige fraîche étincelle sous le soleil.


  Les quatre silhouettes approchent du sommet. Elles volent à une dizaine de mètres du sol, avec facilité, dans un léger bruit de turbine. Revêtues d’une chaude combinaison, casquées, masque à oxygène sur le visage, elles ressemblent à des puces, sautant les obstacles naturels.


  Finalement, elles se posent quelques centaines de mètres avant la cime. Les turbines de leurs hélicos à bretelles soufflent la neige, provoquent un tourbillon blanc. Puis, lentement, le brouillard se dissipe. Les détails émergent.


  Kome quitte son inhalateur d’oxygène.


  — Nous voici arrivés. Comme vous le constatez, tout est admirablement camouflé.


  Les trois hommes qui l’accompagnent lancent des regards de tous côtés. Ils cherchent quelque chose, des indices d’une activité qu’ils savent fébrile. En vain. Le dôme du mont Blanc reste apparemment vierge. Seules, des traces de pas maculent la neige tombée dans la nuit.


  Nas observe son chef, sourit devant l’ahurissement des deux autres personnages. Ceux-ci se débarrassent à leur tour de leur matériel volant.


  — Chapeau ! reconnaît Klé Hoker, un ingénieur atomiste. Extérieurement, rien ne trahit votre activité. En somme, vous vous enterrez.


  — Effectivement, explique Jer, nos installations sont souterraines. Vous comprenez facilement ces précautions. Mais Mok avait raison. Depuis le début de nos travaux, voici plusieurs mois, aucun engin n’a survolé le massif.


  — Ça prouve bien, dit Hug Allan, que la police ne soupçonne rien. Vous savez, les régions montagneuses sont abandonnées à elles-mêmes. La vie se concentre dans les agglomérations et le tourisme n’existe plus depuis longtemps. Qui, diable ! aurait l’idée de survoler les Alpes ?


  Les quatre hommes suivent les traces de pas imprimées dans la neige. Ils arrivent ainsi à l’entrée d’une galerie qu’un mur de glace camoufle admirablement.


  Ils entrent. Des lampes électriques éclairent les lieux. Le souterrain a été creusé dans une veine rocheuse, ce qui évite l’étayage. Dix mètres plus loin, le boyau s’élargit considérablement, forme une salle assez spacieuse.


  Là, des hommes s’affairent sous la lumière des projecteurs. Ils construisent un abri à l’aide d’éléments préfabriqués, en panneaux isolants. L’abri ressemble à une casemate, à un cube qui occupe à peu près tout le volume de la salle souterraine. Le gros œuvre est terminé. Des techniciens achèvent les installations intérieures.


  Allan désigne les ouvriers, une bonne douzaine :


  — Tous des Kréols ?


  — Oui, opine Kome. Des spécialistes, venus de Jupiter grâce à Viac. Mok nous a procuré tout le matériel dont nous avions besoin. Je suppose que vous êtes pour quelque chose dans tout ça.


  Hoker hoche la tête :


  — Allan et moi connaissons Mok depuis longtemps. Quand il nous a contactés, et expliqué ce qu’il voulait, nous avons marché dans la combine et nous avons facilité sa tâche. C’est ainsi qu’Allan s’est particulièrement occupé du matériel électronique. Moi, je me suis chargé de la pile atomique.


  Jer désigne un blockhaus en béton et en plomb, au fond de la salle souterraine :


  — Votre pile, monsieur Hoker, est en place. Elle fournira assez d’énergie à notre station. Je vous remercie pour tout ce que vous avez fait pour nous.


  — Bah ! Votre projet nous emballe, assure Hug Allan. Mok nous a expliqué vaguement votre plan. Vous comptez vraiment triompher des hypnors ? Car je suis d’accord avec vous, Kome. Les hypnors gâchent notre vie. Il est même question qu’ils nous prennent en charge pendant nos heures de travail. Vous vous rendez compte ! Nombreux sur la planète pensent comme nous. Seulement ils n’osent pas se manifester. Et quand bien même le voudraient-ils, qu’ils ne le pourraient pas, justement à cause des hypnors qui contrôlent leurs pensées.


  — Je suppose, sourit Jer, que vous êtes actuellement hors de l’influence des machines.


  — Oui, affirme Hoker. En tant qu’ingénieurs, nous visitons surtout les usines et nous possédons des facilités de déplacement. Notre temps de travail est assez élastique.


  Kome entre dans l’abri préfabriqué. Sur les murs, des spécialistes installent des claviers, des écrans de contrôle. Des câbles électriques traînent par terre, enchevêtrés. C’est un vrai chantier.


  — Shap ! appelle Jer.


  Un homme, en train de connecter des fils, lève la tête. Accroupi sur le sol, dans une position inconfortable, il se dresse, étire ses longues jambes. Comme tous ses compagnons, comme tous les Kréols, il ne dépasse pas trente ans.


  — Salut, patron ! dit-il plaisamment.


  Il lorgne vers le souterrain qui accède à la sortie, aperçoit Hoker et Allan.


  — Qui sont ces deux-là ?


  — Des ingénieurs, Rog, souffle Jer à voix basse. Des types au bras long, que Mok a contactés. Grâce à eux, nous avons obtenu le matériel nécessaire et, en contrepartie, je leur montre nos réalisations.


  La méfiance subsiste chez Shap. Il fronce les sourcils :


  — Tu es sûr qu’ils ont basculé dans notre camp ?


  — Évidemment. Sinon ils n’auraient jamais accepté de marcher dans la combine. Mais ils ignorent encore ce que nous mijotons exactement.


  Hoker et Allan se figent sur le seuil de l’abri. Ils observent avec étonnement tout l’appareillage complexe. L’intérieur du cube ressemble à un central de commandes.


  Allan émet un sifflement admiratif :


  — Eh bien ! pour installer tout ça, vous possédez des techniciens qualifiés.


  Kome désigne Rog :


  — Voici Shap, mon ingénieur en chef. Il coordonne toutes les opérations et il met la main à la pâte, comme vous le constatez. Sur Jupiter, il dirigeait mon centre de recherches.


  — Vous maniganciez déjà quelque chose, remarque Hoker, car vous n’aviez aucun intérêt à avoir un centre de recherches.


  — Aucun, logiquement, admet Jer. Notre autonomie de gestion nous laissant une grande liberté, j’ai tablé là-dessus. J’ai formé une équipe, monté des labos. Les Kréols sont capables de devenir de grands ingénieurs, comme les autres.


  — Je n’en doute pas, dit Hoker hâtivement. Vos recherches ont donc abouti ?


  — Oui. Après des années de travail, d’expériences, d’efforts. Nous allons battre le gouvernement sur son propre terrain.


  La curiosité ronge particulièrement Allan :


  — Je m’y connais en électronique, croyez-moi. Si j’en juge par vos installations, vous avez édifié une petite centrale énergétique. À quoi vous servira cette énergie ?


  — Je vous en laisse la surprise, monsieur Allan, répond Kome en souriant.


  Hoker s’avance au milieu de la cabine. Il lève la tête, aperçoit une sorte de cheminée à la partie supérieure. D’autres techniciens travaillent sur des échafaudages, tout au long de ce conduit, dont le sommet débouche à l’air libre. D’ailleurs, un petit carré de ciel bleu se découpe tout en haut et un air froid tombe sur les épaules.
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  —Une antenne? grogne Klé Hoker. Et télescopique par-dessus le marché. Je comprends mieux. Elle dépassera du sol lorsqu’elle fonctionnera et en dehors des moments d’émission, elle rentrera dans sa gaine. Façon comme une autre de la camoufler.


  Allan se place à son tour sous la cheminée:


  —Ça m’a tout l’air d’un studio de radio ou de T.V.


  —Vous frôlez la vérité, apprend Jer. Mais ce n’est pas tout à fait ça. En tout cas, aucune image ne passera sur les écrans T.V. Si vous pensez à une station-pilote, vous vous trompez.


  —Vous ne voulez pas intoxiquer le public par de la propagande anti-gouvernementale? s’étonne Hoker. Pourtant, c’est une solution.


  —…Idiote! précise Kome. Les hypnors contrebalanceraient les effets de notre propagande. Vous oubliez que tout le matériel électronique installé ici ne provient pas exclusivement de votre générosité, messieurs. Mon équipe de recherches a amené de Jupiter certains appareils, en pièces détachées, et elle les a remontés puis mis en place. Ils trouveront leur application très bientôt.


  —Le moment approche? halète Hoker.


  —En effet. Je vais assener un grand coup. Vous y aurez contribué et je vous exprime encore ma gratitude.


  Comme les deux ingénieurs se dirigent vers la sortie, Shap retient Kome par le bras. L’angoisse se lit dans son regard:


  —Vous êtes imprudent d’avoir amené ces deux types ici. S’ils parlaient?


  —Nous avons eu besoin d’eux, explique Jer, pour édifier notre relais. Mok ne nous a pas déçus. Or, il répondait de Hoker et d’Allan comme de lui-même. Pourquoi penses-tu que le monde entier est contre nous?


  —Je ne le pense pas. Je me méfie seulement.


  —Moi, je mets ma confiance en ces hommes qui veulent changer le régime actuel, celui qui les mène droit à l’abrutissement.


  —Oui, mais plus tard, nous accepteront-ils parmi eux, quand les machines ne domineront plus l’homme? J’ai l’impression qu’ils se servent un peu de nous, qu’ils utilisent notre propre terrain et que, en fin de compte, ils tireront les marrons du feu.


  —Seuls, nous étions incapables d’arriver à un résultat, Rog. Cela, tu devrais te l’enfoncer dans le crâne. Notre plan reposait sur des complicités.


  Jer rejoint hâtivement les deux ingénieurs à la sortie de la galerie. Il mesure l’ampleur des travaux accomplis depuis cinq mois. Quand il avait choisi le mont Blanc comme emplacement pour le montage de l’antenne, il n’existait qu’une montagne couverte de glace. Il a fallu creuser le roc, la cheminée verticale, monter les appareils élément par élément, avec patience.


  Nas attend près des «monohels»:


  —On retourne au camp?


  —Oui, Jer, opine Kome.


  Hoker, Allan et les deux Kréols endossent leurs hélicos individuels. Ils bouclent leurs bretelles. Un air glacial circule sur la montagne, soulevant la neige. À plus de quatre mille mètres, le thermomètre accuse moins dix, en plein jour. Dans leurs combinaisons de vol, les hommes triomphent du froid.


  Les deux ingénieurs décollent les premiers, se balancent quelques secondes à un mètre du sol puis commencent la descente. Ils ont ajusté leurs inhalateurs.


  Nas désigne son bracelet-radio:


  —Rody m’apprend que Viac est de retour, avec cinq autres Kréols. Sa soucoupe s’est posée il y a un quart d’heure près du camp.


  —Bon, allons-y, décide Jer. Je crois que dans une semaine, nous serons totalement prêts.


  Les yeux de Jer Nas brillent:


  —Une semaine? Tu es sûr?


  —Oui. Alors, en pleine nuit, nous frapperons notre coup décisif. La première partie de notre programme sera accomplie.


  —Le reste, Jer… Tu penses au reste?


  —Oh! oui. Il y aura encore beaucoup à faire. Mais tout sera plus facile.


  Kome ignore qu’au contraire ses difficultés commencent. Il oublie trop vite que les Kréols possèdent un chromosome supplémentaire. Que c’est à cause de cela qu’une loi les a déportés sur Jupiter.


  * *

  *


  Le centre administratif, c’est quelque chose de très important, un complexe extraordinaire. Situé sous terre, sous des tonnes et des tonnes de béton, il se trouve protégé de l’extérieur par tout un réseau de sécurité. Pour entrer dans le centre, il faut montrer patte blanche. Tous les employés, du subalterne au directeur général, possèdent un laissez-passer spécial.


  Une sorte de forteresse, le cerveau, non seulement d’une métropole, mais de toute une province. Ici, une armée de fonctionnaires, aidée de machines électroniques, centralise des tas et des tas d’informations, se tient au courant minute par minute de la vie de la cité et de ses habitants, exerce son contrôle sur l’ensemble d’une région.


  À tout moment, les services de la statistique peuvent donner le nombre d’habitants exact de la province, celui des naissances, des décès, des hospitalisés. Ils savent, sans erreur possible, combien une usine, un bureau, un magasin, utilisent d’employés. Ils connaissent les mouvements du personnel navigant, le débit quotidien des astroports, le nombre de véhicules en vol et celui des automobiles téléguidées sur les autoroutes.


  Ce matin-là, dans l’une des multiples salles de contrôle, deux fonctionnaires attendent la relève. À dix heures, une autre équipe prendra leur place. Ju et Ren rentreront chez eux. Ils sont à leur poste depuis six heures du matin.


  Habillés d’un uniforme orange, ils font face à plusieurs écrans. Des claviers sont à portée de leurs mains. Des micros, des haut-parleurs complètent toute une série d’appareils dont la manipulation exige une certaine technique.


  —Neuf heures moins dix, remarque Ju, lorgnant vers la pendule. Les appels vont commencer.


  Ils sont à l’écoute du quartier N.S.4. Normalement, tous les chefs d’entreprises, tous les directeurs de bureaux et de magasins du secteur doivent leur signaler les mouvements de leur personnel. Le nombre des présents, des absents. Ceux en congé ou en déplacement. En même temps, ils fournissent l’indice de production de la veille et celle qu’ils comptent atteindre aujourd’hui. En réalité, ce conciliabule avec le centre dure jusqu’à dix heures du matin, jusqu’à la relève de l’équipe. Après la journée de travail, le même processus recommence.


  Comme les minutes tournent et qu’aucun appel ne se manifeste, Ju s’inquiète:


  —Qu’est-ce qu’ils fabriquent, ce matin?


  Il a branché ses magnétophones et s’apprête à l’enregistrement des informations obligatoires. Une liste des établissements à contacter permet une vérification immédiate.


  Neuf heures. Toujours aucun appel. Cette carence n’est jamais arrivée et l’inquiétude s’accuse chez Ju:


  —J’en ai marre! Je vais appeler le premier. Qu’est-ce que tu en penses, Ren?


  Son collègue, assis à une table voisine, hoche la tête:


  —Ma foi, essaie.


  Ju avance déjà la main vers un clavier lorsqu’un voyant clignote impérativement au-dessus d’un écran T.V. Le visage d’un homme à casquette apparaît:


  —Je suis le gardien de nuit de l’usine AX.7. J’ai assuré la sécurité des machines pendant mes rondes… Seulement, il se passe quelque chose d’inexplicable. Ou alors toutes les pendules de l’établissement sont détraquées. Quelle heure est-il?


  —Neuf heures deux minutes, dit Ju.


  —C’est bien ce que je craignais. Il se passe quelque chose. Le personnel n’est pas encore arrivé.


  Le fonctionnaire du centre sursaute:


  —Quoi? C’est impossible. Ça ne s’est jamais produit.


  —Eh bien! ça se produit ce matin, confirme le gardien. Je ne quitte mon poste que lorsque tout le personnel est rentré. Or, sur les cent quatre-vingts employés, pas un ne s’est présenté. L’usine est déserte.


  —Même pas le directeur, ou l’un de ses adjoints? s’étonne Ju.


  —Personne, je vous dis… Qu’est-ce que je fais?


  —Restez en place. Surtout, ne rentrez pas chez vous. Je vais alerter les services de sécurité. Dans quelques minutes, nous saurons le motif de cette absence collective.


  Ju coupe la communication, se gratte la tête. Il n’y comprend rien. Il donne un ordre à Ren:


  —Contacte chez lui le directeur de l’usine AX.7. Grouille-toi.


  Ren consulte rapidement un fichier, compose un numéro sur un cadran. Une lampe-témoin signale que le contact est établi avec l’appartement du correspondant. Mais l’écran T.V. reste vide.


  —Il roupille encore! s’énerve le fonctionnaire. Son dossier va s’agrémenter d’un joli avertissement. Il pourra courir pour une augmentation de salaire!


  —Doucement, Ren, remarque Ju sur un ton modéré. Le directeur n’est pas seul en cause. L’ensemble du personnel ne s’est pas présenté à l’usine.


  —Est-ce qu’ils feraient grève? C’est pourtant interdit par la loi et cela ne s’est jamais produit depuis la mise en service des hypnors. C’est de l’histoire ancienne cette forme de protestation!


  D’autres appels encombrent alors le centre de contrôle. Tous parviennent des gardiens de nuit qui notent l’absence générale des travailleurs. Ju essaie de contacter quelques magasins, des bureaux, où n’existe aucune surveillance nocturne. Vainement. Personne ne répond. Là aussi, le personnel fait défaut.


  —J’alerte les services de sécurité, décide Ju.


  Il se met en rapport direct avec le bureau de permanence, logé dans une partie du centre administratif.


  —La sécurité? Ici le contrôle du quartier N.S.4. Je vous signale qu’à l’heure actuelle, aucune usine, aucun magasin, aucun bureau, n’ont ouvert leurs portes. Le personnel ne s’est pas présenté.


  L’écran T.V. montre un type en uniforme rouge. Il porte des lunettes. Loin de s’étonner, l’homme grimace, hoche la tête:


  —Vous n’êtes pas le seul contrôle à m’appeler. Figurez-vous que je suis noyé dans les appels. Il en vient de tous les coins de la métropole, et même des cités satellites de la province. Tous les gens, apparemment, sont restés chez eux. Les rues sont désertes, les moyens de transport vides.


  Ju reconnaît Hen Clarc sur l’écran. C’est un monsieur qui ne prend pas les vessies pour des lanternes. Son grade de lieutenant de police lui confère une certaine autorité. Il dépend directement du colonel Mollen, le grand responsable de la sécurité dans la provinceH.


  —Mon lieutenant, balbutie Ju, qu’est-ce que je dis aux gardiens de nuit?


  —Qu’ils n’abandonnent pas leurs postes. J’ai envoyé des équipes dans les divers quartiers de la ville. Je crois que même au centre, il ne faut pas compter sur la relève de dix heures. Nous sommes bons pour des heures supplémentaires. En tout cas, personne ne doit rentrer chez lui.


  Le visage de Ren s’allonge. Sitôt Clarc disparu de l’écran, il branche un panoramique. L’image montre l’entrée du centre administratif, puis le gigantesque toit-terrasse qui émerge à peine du sol. L’amorce de plusieurs rues apparaît.


  —Pas un chat, note Ren, soucieux. Ça devient salement inquiétant. Personne ne répond au visiophone dans les appartements. Ils seraient tous morts que…


  —Tais-toi! tranche impérativement Ju, masquant son trouble.


  Les deux fonctionnaires tombent pourtant d’accord. Quelque chose ne tourne pas rond.


  Hen Clarc rejoint rapidement l’équipe devant le logement 923, au dernier étage d’un building dans le quartier du centre administratif. Les quatre hommes piétinent devant le palier et attendent l’ouverture de la porte.


  Clarc colle sa bouche au parlophone, appelle:


  —Colonel! Colonel!


  Il patiente encore une minute, comprend que Mollen n’ouvrira pas. Alors il se tourne vers les trois policiers de l’équipe dont les uniformes rouges se détachent singulièrement dans le couloir circulaire.


  —Eh bien! forcez la porte, ordonne-t-il.


  Les flics hésitent, observent leur chef avec ahurissement.


  —Vous entendez? vitupère le lieutenant. Il faut savoir pourquoi ils ne répondent pas au visiophone. Le colonel comme les autres. Surtout le colonel.


  L’un des policiers sort une clémettrice spéciale de sa poche; la règle sur une certaine longueur d’ondes, puis l’introduit dans la serrure de la porte. Celle-ci coulisse immédiatement.


  Les quatre hommes se précipitent, haletants. Clarc remarque tout de suite, dans le hall, l’œil double de l’hypnor qui fonctionne parfaitement. Il fouille toutes les pièces. Dans la chambre à coucher, il découvre Mollen et sa femme, étendus sur leur lit, immobiles.


  Hen pense au pire:


  —Colonel! gémit-il.


  Il se rassure très vite, perçoit les respirations régulières des deux dormeurs. Mais en vain secoue-t-il le chef de la sécurité. Il n’arrive pas à le réveiller.


  —Ils dorment à poings fermés, constate Clarc. Partout, les gens doivent dormir comme des souches. C’est pour ça qu’ils ont manqué l’heure du travail.


  —Leur hypnor aurait dû les réveiller, hasarde l’un des policiers. Les machines seraient-elles détraquées?


  —Des spécialistes les examineront, grogne le lieutenant.


  —Si nous en trouvons un debout! soupire un agent.


  —Quoi? bondit Hen. Vous avez de drôles d’idées.


  Il se résigne, hausse les épaules, trouve que son subalterne a finalement raison. L’équipe visite ainsi plusieurs logements, constate que les habitants succombent à une curieuse maladie du sommeil. Seuls les employés à leur travail, pendant la nuit, ont échappé à l’épidémie. Mais ils sont peu nombreux. Environ deux pour cent de la population. Autant dire que, la provinceH, en quasi-totalité, est frappée par le phénomène.


  CHAPITRE VI


  Au centre administratif, dans le bureau sans fenêtre du colonel Mollen, l’envoyé spécial du gouvernement essaie de comprendre les choses.


  Averti il y a à peine deux heures du phénomène collectif qui terrasse la provinceH, il est venu se rendre compte sur place, a déjà pris de nombreux contacts avec les responsables de la sécurité. Mais personnellement, il y perd son latin:


  Il contemple le colonel un peu comme un ressuscité. En fait, Clarc a décidé de ramener Mollen au centre. Une idée comme ça. Cette initiative lui a parfaitement réussi puisque le chef de la sécurité a repris tous ses esprits sitôt sorti de la zone d’influence de son hypnor.


  Certes, il récupère encore. Il a dormi comme un abruti, pendant des heures, et sa tête pèse des kilos. Elle dodeline sur ses épaules. Son regard vague fixe le délégué gouvernemental, un certain Mar Curty. Les deux hommes s’observent et essaient de sonder les pensées de l’autre. Curty est l’un de ces enquêteurs qui n’aiment pas que les choses traînent.


  —Vous n’êtes pas encore totalement réveillé, colonel. Comment ça s’est passé?


  —Bah! dit Mollen d’une voix pâteuse, je n’en sais rien. Hier soir, mon boulot terminé, j’ai regagné mon domicile, à deux pas du centre. J’ai regardé la T.V. Puis, vers onze heures, je me suis tranquillement couché.


  —Votre femme aussi?


  —Oui. Tous les soirs, nous nous couchons à peu près à cette heure-là, parfois même un peu plus tôt.


  —Vous n’avez rien ressenti de particulier?


  —Non. Mon hypnor me suggérait justement qu’un bon sommeil était la garantie d’une bonne santé, que je me trouvais actuellement dans une forme excellente…


  —Entre nous, colonel, coupe Curty…, tout à fait entre nous. Vos tests médicaux sont aussi excellents que vous le persuade votre hypnor?


  —J’ai une insuffisance cardiaque et pulmonaire. Je suis un traitement. Mon hypnor me dit de ne pas m’inquiéter.


  —Votre machine a probablement raison, opine le délégué du gouvernement. La mienne aussi. Pourtant, j’ai une maladie d’estomac. Je prends la vie du bon côté. Tout ça pour en conclure que les hypnors nous rendent la vie agréable.


  Il met sa main devant sa bouche, tousse:


  —D’habitude, à quelle heure vous levez-vous?


  —Ça dépend, de mes heures de service. Quand je me couche à onze heures du soir, je me lève vers sept heures du matin.


  —Aujourd’hui, à neuf heures passées, vous dormiez encore.


  —Je n’y comprends rien, bredouille Mollen. Il a fallu que Clarc me sorte de chez moi pour me réveiller. Mon hypnor doit être détraqué.


  —Alors, tous les hypnors de la provinceH sont détraqués en même temps, remarque ironiquement Curty. Vous trouvez ça normal? L’enquête prouve que seuls les gens qui étaient hors de chez eux cette nuit ont échappé au phénomène.


  Clarc a donné certains détails à son chef. Celui-ci hoche la tête:


  —Pourtant, au centre même, l’équipe de six heures a relevé la précédente. À cinq heures trente, certains employés quittaient leurs domiciles.


  —Ça signifie tout simplement que le phénomène s’est produit après six heures. Sans doute entre six et sept. La généralité des citoyens se lève à sept heures. Les hypnors les réveillent à ce moment-là.


  Clarc entre dans le bureau, salue brièvement l’envoyé gouvernemental qu’il a, du reste, accueilli à l’astroport. Le siège du gouvernement se situe hors de toute province, dans une zone qui correspond au centre de l’ancienne Afrique. Les dirigeants vivent dans de véritables blockhaus, à cinquante mètres sous terre, à l’abri d’une attaque atomique.


  Hen grimace. Il se tape actuellement des heures supplémentaires mais ce n’est pas cela qui le fait grimacer.


  —J’ai reçu à l’instant le rapport du spécialiste qui a examiné votre hypnor, colonel.


  —Eh bien? sourcille Mollen, rivé à son siège.


  —L’hypnor fonctionne correctement. Le technicien n’a détecté aucune perturbation dans l’émission des ondes psychiques.


  —Correctement! s’emporte Mar Curty. Vous appelez ça correctement? Votre spécialiste est un petit plaisantin.


  —C’est un des meilleurs, dit sévèrement Hen. Croyez-moi, il s’y connaît. Mais il a constaté autre chose, ce qui donne de l’ampleur au problème. Il a aussi passé aux tests d’autres hypnors dans le quartier. Même diagnostic. Les machines fonctionnent normalement.


  Le délégué gouvernemental se dresse de son siège, marche de long en large dans le bureau. Puis il s’arrête devant le lieutenant, l’observe avec insistance:


  —Qu’en conclut votre technicien?


  —Il n’y comprend rien.


  Curty reprend sa marche, agacé:


  —Voilà! Tout le monde n’y comprend rien! Pourtant il existe forcément une explication.


  Clarc ignore Mar Curty, s’approche de Mollen, apparemment fatigué:


  —Colonel…, puis-je me livrer à une expérience?


  —Allez-y, Hen. Je vous fais confiance. Vous êtes mon bras droit. En ce moment, j’ai les idées un peu brouillées.


  —C’est que, ça vous concerne directement. Je voudrais vous ramener chez vous.


  —Drôle d’expérience! ricane l’envoyé du gouvernement central.


  Le lieutenant hausse les épaules:


  —Nous verrions si le colonel retombe dans un sommeil hypnotique, bien qu’il soit dix heures du matin. En tout cas, Mme Mollen dort toujours. Tout le monde dort. Et si nous ne les sortons pas de chez eux, ils dormiront toute la journée, voire des jours entiers.


  —N’exagérez pas, Clarc! remarque Curty, dépité devant l’initiative d’un subalterne. À quoi vous servira votre test avec le colonel?


  —À prouver que loin de l’influence des hypnors, les hommes retrouvent leur lucidité, émergent du sommeil prolongé dans lequel les plongent les machines.


  Curty est heureux de trouver une faille dans le plan du lieutenant. Il ne rate pas l’occasion de la signaler car il est jaloux qu’un simple officier de sécurité prenne les devants à sa place.


  —Vous vous contredisez, Clarc. Ou, plus exactement, vous contredisez votre spécialiste puisque celui-ci affirme que les hypnors sont irresponsables.


  Hen ne se démonte pas et réplique:


  —Quelque chose échappe sûrement au technicien. Je veux le prouver et je suis certain de mon test… Vous m’accompagnez chez le colonel, monsieur Curty?


  —D’accord. Mais ne me faites pas perdre mon temps.


  Les trois hommes sortent du centre, émergent au soleil, au vrai. Car les services techniques de la cité ont éteint les lampes U.V. Là-haut, par-delà la coupole translucide, l’astre du jour étincelle dans un ciel pur. Pour une fois, le vrai décor est planté, mais les habitants de l’agglomération n’y prêtent même pas attention. Pour eux, il fait soleil tous les jours, et quand il pleut, la pluie ne tombe pas sur la ville.


  Curty, Mollen et Clarc traversent l’avenue déserte, pénètrent dans l’immeuble où habite le colonel. Des policiers en uniforme rouge les accompagnent, assurent leur protection.


  L’ascenseur emmène le groupe au dernier étage. Dans le couloir circulaire, les hommes de la sécurité ne rencontrent pas un chat. Un étrange silence sature le building. Même de la rue aucun bruit ne parvient. L’agglomération entière ressemble à une ville morte.


  Excité, Mollen rentre chez lui. Dans le hall, un seul œil électronique pivote, lance ses éclairs mauves, fulgurants. Mais rapidement, le second clignoteur s’allume et l’hypnor prend en charge le locataire de l’appartement 923. Clarc, Curty et les autres policiers ne sont pas affectés par la machine car chaque hypnor est réglé en fonction de chaque individu, des tracés de son électro-encéphalogramme.


  Mollen se dirige sans hésitation vers sa chambre, ignore apparemment sa femme toujours allongée sur le lit, se couche, s’endort aussitôt.


  —Eh bien! triomphe Hen. C’est éloquent!


  Curty ne démord pas, s’entête:


  —À mon avis, les hypnors sont détraqués et votre spécialiste n’y connaît rien. Je demanderai une contre-expertise.


  Clarc enverrait volontiers au diable l’envoyé du gouvernement. C’est lui qui n’y connaît rien. Pas le spécialiste.


  —Faites venir un expert, acquiesce le lieutenant. Je n’y vois aucun inconvénient. Mais il y perdra aussi son latin. En tout cas, la chose paraît claire. Si nous ne voulons pas que la paralysie de la province se prolonge davantage, il faudra suspendre momentanément l’utilisation des hypnors.


  Curty se rebiffe carrément. Il trouve que le petit officier pousse bien loin son autorité. Certes, il occupe le poste immédiat derrière Mollen, mais sa place ne lui autorise pas toutes les décisions importantes.


  —Doucement, Clarc. Vous outrepassez vos droits. Vous savez parfaitement que le gouvernement tranche en dernier ressort les décisions à l’échelon des provinces. La mise hors-circuit des hypnors individuels équivaut à un changement radical d’existence, un retour au passé, à ce passé idiot qui dressait les hommes les uns contre les autres. Les hypnors ont aboli la passion, la haine, la brutalité, l’ambition, tous ces sentiments néfastes qui faisaient de l’homme une brute.


  —D’accord, concède Hen. La société a puissamment évolué, grâce aux machines guideuses de consciences. Elle s’est épurée de ses éléments pervers. Si nous n’avions pris aucune mesure, les Kréols auraient rapidement contaminé les esprits.


  Hen hoche la tête et poursuit:


  —Je ne pense pas que nous devons mêler les Kréols au phénomène qui bouleverse la provinceH…


  —Non, dit Mar Curty. Parlons réalité. Votre décision de mise hors circuit des hypnors, même momentanément, pose un problème que je dois soumettre au gouvernement. Une enquête déterminera les responsabilités. Du moins, je le crois. En attendant, laissez dormir les gens.


  —Les usines, les bureaux, les magasins sont fermés, remarque le lieutenant. Ils ne peuvent pas rester indéfiniment sans activité, sinon la productivité va s’en ressentir à brève échéance.


  —Une décision sera prise dans les plus brefs délais. J’étais chargé de recueillir le maximum d’informations sur le problème.


  Curty et Clarc quittent l’appartement 923. Ils retrouvent les policiers qui montent la garde dans le couloir.


  —Pour le colonel? demande Hen. Qu’est-ce qu’on fait?


  —Laissez-le… Ou plutôt, non. Ramenez-le au centre et conseillez-lui de ne plus retourner chez lui momentanément. Il s’agit de récupérer les gros bonnets du régime, ceux qui entrent pour une part active dans les rouages de la communauté. Vous voyez qui je veux dire?


  —Oui. Les chefs de service, les directeurs d’usine…


  —Pas tellement ceux-là. Le monde tournerait sans eux. Je parle du personnel des centres administratifs qui représentent le gouvernement dans leur province respective. Il faut les mettre à l’abri. Supposez que le phénomène s’élargisse, qu’il s’étende à la planète entière.


  Hen ouvre de grands yeux terrifiés:


  —C’est possible?


  —Évidemment. Aussi je vais alerter tous les centres administratifs et exiger que leurs employés, en totalité, soient retirés de l’influence d’un hypnor.


  Le visage du lieutenant se déride. Il sent que Curty épouse enfin ses idées:


  —J’ai donc raison. Le phénomène se transmet par l’intermédiaire des machines.


  Curty ne répond pas. Il regagne hâtivement le centre, se met en rapport télévisé avec le siège du gouvernement. Il apprend ainsi avec soulagement que dans toutes les autres provinces, l’activité des hommes se poursuit normalement. Alors, que se passe-t-il dans la provinceH?


  * *

  *


  Viac montre un coin de l’espace sur le panoramique:


  —Tenez, voilà le satellite.


  —Ils nous ont sûrement repérés, estime Kome.


  —Aucune importance. Ils doivent croire qu’il s’agit d’une fusée ravitailleuse.


  Le pilote s’affaire devant ses appareils et s’apprête à l’abordage. L’astronef se place sur l’orbite du satellite, à trente mille kilomètres d’altitude. Une équipe de six techniciens habite en permanence l’habitacle artificiel.


  Viac demande à son radio:


  —Contact établi?


  —Oui, ils nous attendent. J’ai dit qu’il s’agissait d’un contrôle.


  And paraît satisfait. Il a rallié son propre équipage à sa cause, à celle des Kréols. Ses collègues ont d’abord tiqué mais quand ils se sont aperçus que les hypnors se détraquaient, ils n’ont plus hésité. Maintenant, ils ont franchement basculé dans le camp adverse et comprennent que Kome dispose d’une position de force. Ils possèdent des consciences bien malléables.


  La fusée aborde le satellite. Des attaches magnétiques le rivent à la plate-forme. Les deux sas s’immobilisent à la même hauteur. Ce qui permet de passer de l’astrojet à la station spatiale sans même endosser un scaphandre.


  Jer modère le tempérament bouillant de Shap:


  —Doucement, Rog. Surtout, pas de bêtises. Laisse-moi faire.


  L’ingénieur acquiesce mais son regard s’enflamme. Derrière lui; un commando kréol se tient prêt à intervenir. Shap a trouvé des armes, des pistolets à rayons, et il les a distribués à ses compagnons. Désormais, les Kréols sentent qu’ils font jeu égal avec leurs adversaires et leur première victoire les grise un peu.


  Viac et Kome entrent les premiers dans la salle de télécommunications. Ils se heurtent à Brice, le chef de la technique.


  —Qu’est-ce que ça signifie? grommele celui-ci. Vous auriez pu m’envoyer un préavis.


  —Contrôle hors série, explique Jer avec un culot phénoménal. Vous savez sans doute ce qui se passe dans la provinceH.


  —Oui, nous le savons. Quel rapport? Ici, à trente mille kilomètres, nous échappons au phénomène et nous espérons bien que ça durera.


  —Nous venons vérifier si vos hypnors ne sont pas détraqués, continue Kome sur le même ton débonnaire.


  Brice fronce le sourcil. Cette visite imprévue excite sa méfiance. Son centre, sur terre, lui a bien recommandé de n’accueillir personne sans autorisation préalable. Aussi cette histoire de contrôle ne cadre pas.


  —Vous avez un ordre du centre?


  Jer perd un peu les pédales:


  —DU centre? Quel centre?


  —Celui des télécommunications dont dépend le satellite.


  —Je n’ai pas d’ordre, gronde Kome, énervé, pour une raison bien simple:c’est moi qui dicte mes instructions.


  Il élève le ton, mais ne réussit pas à impressionner Brice. Celui-ci sonde les regards des visiteurs, cherche leurs intentions. Dans l’astronef, Shap et son commando suivent en détail la conversation sur un écran.


  —Je regrette, maugrée le chef de la technique, mais je refuse d’accéder à ce contrôle. Nos hypnors fonctionnent parfaitement.


  —Où sont vos collègues? demande Viac.


  —Dans les autres salles. Nous travaillons à tour de rôle, en équipe de deux. Le satellite fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  —En somme, remarque Jer, vous faites plus que les quatre heures quotidiennes prévues par la loi.


  —Pas beaucoup plus, précise Brice. Une équipe, à deux, se tape logiquement huit heures de présence. En réalité, un seul contrôle les appareils. Le second se livre à d’autres occupations et il est là pour suppléer en cas de besoin.


  Jer reste maître de ses nerfs:


  —En définitive, conclut-il, vous entravez notre mission.


  Le chef de la technique hausse les épaules, s’approche d’un clavier. Il va appuyer sur des touches quand Viac s’interpose, rejette Brice en arrière:


  —Hé! Là… Qu’alliez-vous faire?


  —Demander des instructions à mon centre.


  À ce moment, Shap fait irruption dans la salle encombrée d’écrans, d’appareils de toutes sortes. Il braque un pistolet à rayons sur l’employé du satellite. Derrière lui, le commando kréol apparaît. Une demi-douzaine d’hommes, l’air décidé, et armés, eux aussi.


  —Je comprends, grimace Brice. Vous voulez vous emparer de la plate-forme.


  —Tu l’as dit! gouaille Rog. Un conseil: ne bouge pas, sinon j’appuie sur la détente.


  Kome s’interpose:


  —Allons, Shap, modère ton langage. Nous ne sommes pas une bande de gangsters, de pillards. Je ne veux pas que le sang coule, tu entends? Le premier qui se livre à un acte répréhensible sera puni avec la plus extrême sévérité.


  Jer devine que ses hommes ont soif de victoire, de vengeance. Il tempère leur caractère bouillant car aucun hypnor n’a jamais influencé leur cerveau. Il s’agit donc d’individus «crus», comme il en existait autrefois. Des impulsifs. Maintenant qu’ils sont lâchés, ils risquent de retrouver leurs instincts bestiaux.


  —Maîtrisez le personnel du satellite, ordonne le mari d’Angela.


  Shap se rue dans les autres salles, suivi du commando. Kome perçoit les protestations véhémentes des employés malmenés. Les Kréols bloquent les hypnors à l’aide des clémettrices.


  Les six techniciens de l’espace sont réunis dans la salle centrale. Ils n’en mènent pas large devant les armes braquées sur eux. Shap manifeste une exaltation anormale. Ses yeux flambent et des tremblements convulsifs agitent ses muscles.


  —On les descend? dit-il, désignant les prisonniers.


  —Tu es fou! glapit Jer. À quoi cela t’avancerait? Nous sommes ici pour libérer les hommes de la tutelle des hypnors. Pas pour les tuer comme des chiens.


  —Ils témoigneront, remarque Rog pour expliquer son attitude.


  Kome hausse les épaules:


  —Si tu les descends, les enquêteurs trouveront leurs cadavres et s’apercevront très vite que les meurtriers échappent aux hypnors. Ils remonteront encore plus facilement jusqu’à la source.


  —Alors, qu’est-ce qu’on fait d’eux? demande un Kréol.


  —Bouclez-les dans leur dortoir et veillez à ce qu’ils ne s’échappent pas. Pour le moment, Rog, tu as autre chose de plus important qu’à t’occuper des prisonniers.


  Les six techniciens sont emmenés dans leurs chambres. Shap a rengainé son pistolet et se calme un peu.


  —Je vais chercher le matériel dans la fusée de Viac.


  —Bon, grouille-toi, acquiesce Jer.


  L’ingénieur revient cinq minutes plus tard avec une valise de dépanneur. Il l’ouvre, en sort des outils.


  —Je vais «bricoler» l’antenne. Peut-être serai-je obligé de sortir dans l’espace. Il doit y avoir des scaphandres dans les armoires.


  —Sans doute, opine Viac. Et tâchez de vous amarrer correctement. Sinon nous serions obligés de vous récupérer à des kilomètres de là.


  Shap disparaît. And hoche la tête:


  —Méfiez-vous de votre ingénieur, Jer. Il s’excite facilement. N’oubliez jamais qu’il possède un chromosome supplémentaire et que son comportement peut subir des troubles à n’importe quel moment.


  —C’est aussi valable pour moi, estime Kome. Pour tous les Kréols. Nous devons nous montrer vigilants envers nous-mêmes, envers nos actes, nos pensées, nos réflexes. Je le sais. Ce sera une lutte quotidienne.


  —Ce trouble du comportement…, ce n’est quand même pas la généralité des cas. Alors vous pouvez passer au travers, conclut Viac, optimiste.


  Il pose sa main sur l’avant-bras de Kome:


  —Quand espérez-vous frapper la planète entière?


  —Le plus tôt possible, avant que le gouvernement central prenne des dispositions. L’affaire de la province H., qui est passée sous notre coupe, a singulièrement alerté les services de sécurité. Des ordres ont été donnés pour que tout le personnel des centres administratifs soit écarté de la zone d’influence des hypnors.


  —Ça vous handicapera?


  —Non. Nous recherchons surtout le contact avec la grande masse de la population. En nous rendant maîtres du satellite de télécommunications et des satellites annexes en orbites plus basses, nous inonderons toute la planète.


  L’optimiste Viac, pour un coup, se renfrogne. Il sent des difficultés dans l’air:


  —Tout ça va dépendre comment le gouvernement central réagira. Supposez qu’il suspende pour un certain temps l’utilisation des hypnors, sur l’ensemble de la planète. Il vous supprimera du même coup tout moyen de communication avec les hommes.


  Le visage de Kome s’éclaire d’un sourire:


  —Voyons, And, nous devrions nous réjouir. Si les hommes sont enfin libérés de l’influence des hypnors, nous aurons atteint notre but.


  —L’un de vos buts, d’accord, rectifie Viac. Mais l’autre, le principal, celui auquel vous songez depuis des années? Votre réhabilitation?


  La mâchoire de Jer se crispe:


  —Je sais. Ce sera une lutte de longue haleine. Nous sommes prêts à la soutenir aussi longtemps qu’il le faudra.


  CHAPITRE VII


  Les quarante chefs de sécurité et leurs adjoints, ce qui fait environ quatre-vingts personnes, prennent place dans le gigantesque amphithéâtre souterrain capable d’accueillir dix fois plus de monde.


  Convoqués par le gouvernement central, ils ont quitté chacun leur province et sont tous au rendez-vous. Il n’en manque pas un. Il ne leur serait même pas venu à l’idée de boycotter la conférence.


  Mar Curty, seul à la tribune, devant un microphone, contemple avec satisfaction l’assemblée. Il sait que personne ne manque à l’appel. Aussi il parle sans complexe, assuré qu’il sera écouté jusqu’au bout.


  —Messieurs…, vous n’ignorez rien du problème qui nous préoccupe. Je vous ai réunis pour que nous trouvions, ensemble, une solution. Aussi j’écouterai vos suggestions avec la plus extrême attention. Je ne vous le rappelle que pour mémoire. La planète entière est frappée de «léthargie». Enfin, qualifiez cela du terme que vous voulez. Nous constatons que toutes les populations sont atteintes du même mal. Les deux milliards d’habitants de la terre dorment et leurs hypnors ne peuvent pas les réveiller. Cela avait commencé par la provinceH. Maintenant, depuis quarante-huit heures, le phénomène s’est étendu d’un seul coup à toute la planète. Le gouvernement a pris les mesures nécessaires pour que tout le personnel des centres administratifs soit à l’abri des zones d’influence des hypnors.


  L’assemblée se compose de quarante colonels et d’autant de lieutenants. Ces officiers respectables, dotés de pouvoirs très élargis à l’échelon de leur province respective, savent parfaitement que la zone d’influence d’un hypnor se limite à un rayon de cinq cents mètres. La société nouvelle a tellement bien fait les choses que les hommes, pour la plupart, ne sortent pas de ce périmètre pour se rendre sur leurs lieux de travail. Sauf exceptions, bien entendu.


  —Toute activité ayant cessé, continue Curty, le monde est paralysé. Fort heureusement, si le phénomène frappe la grande majorité de la population, les services de sécurité fonctionnent.


  Mollen se dresse, se penche sur le micro qui se trouve devant lui:


  —Justement, parce qu’ils échappent à leurs hypnors. J’en parle en connaissance de cause car j’ai été moi-même victime du phénomène. Vous vous en souvenez, monsieur Curty?


  Celui-ci acquiesce et donne quelques explications à ce sujet pour ses collègues. Puis il poursuit:


  —Depuis que le monde est plongé dans un sommeil hypnotique, nous avons constaté que le satellite de télécommunications ne répondait plus à nos appels. Une équipe, envoyée sur place, a trouvé le satellite vide. Oui, messieurs, les six techniciens de l’espace ont disparu mystérieusement.


  La nouvelle, tenue secrète jusque-là, fait sensation. Comme une bombe ou un coup de tonnerre. Les chefs de sécurité commentent l’information à voix basse. Cela crée un certain brouhaha dans l’amphithéâtre, un certain tumulte. Enfin, la stupeur passée, les colonels et leurs adjoints reprennent leur sang-froid. N’empêche. Ils devinent une menace suspendue sur leurs têtes.


  —Vous avez fouillé le satellite? demande un lieutenant.


  —Oui, répond le représentant du gouvernement. Les installations ne paraissent pas avoir été touchées, sabotées. Elles fonctionnent apparemment normalement. Mais les techniciens ont déserté leurs postes.


  —Ou on les a kidnappés! suppose Clarc.


  L’assemblée entière proteste. Des voix s’élèvent et même des sifflets. Tout le monde n’apprécie pas la suggestion de Hen.


  —Qu’allez-vous imaginer, jeune homme! vitupère un vieux colonel. Vous savez très bien que depuis la mise en service des hypnors, et la loi sur les Kréols, aucun délit n’a été commis sur l’ensemble de la planète.


  —Admettons, se défend Clarc. Mais si des individus échappaient aux hypnors?


  —Des incontrôlés? C’est impossible.


  —Admettons, répète l’adjoint de Mollen. Je pense sérieusement, d’autre part, que le satellite joue un grand rôle dans la propagation des ondes hypnotiques qui frappent les hommes. L’antenne parabolique du satellite pourrait bien transmettre ces ondes aux hypnors, qui seraient alors autant de relais individuels. C’est la seule façon d’arroser la terre.


  Les idées audacieuses de Hen suscitent pas mal de remous chez ses confrères. D’âpres discussions s’engagent, entre voisins de table. Des partisans, des opposants, fractionnent l’opinion. Enfin Curty rétablit, non sans mal le silence.


  —Si cela était, la destruction du satellite amènerait la solution radicale. La mise hors service de l’antenne parabolique suffirait même. Mais cela ne résoudrait pas la profondeur du problème. La recherche systématique du «pôle émetteur» apparaît comme plus logique.


  Des murmures d’approbation courent sur l’assistance et Curty récolte quelque succès. Il bombe avantageusement le torse:


  —Je donnerai des instructions dans ce sens. Il sera peut-être difficile de localiser l’émetteur clandestin, s’il existe.


  Clarc reste railleur. Il n’estime guère Mar Curty et il lui mettrait plutôt des bâtons dans les roues. Ce supérieur est le type à profiter des idées des autres.


  —Le gouvernement trouve-t-il une autre hypothèse? lance Hen.


  —Je vous l’ai dit au début de la séance. Je vous ai réunis pour écouter vos suggestions. Pas pour en donner.


  Mollen se dresse une seconde fois et monopolise momentanément les regards.


  —Mes adjoints et moi sommes partisans de mettre les hypnors hors circuit, de façon à empêcher les «relais». Il suffira que des agents du centre passent chez les particuliers avec leurs clémettrices spéciales. Ainsi les hommes seront libérés de leurs machines et de leur sommeil hypnotique.


  —Vous le croyez sincèrement, Mollen? insiste Curty. Vous prenez une décision lourde de conséquences.


  —C’est la seule façon de vérifier si nous sommes l’objet d’une attaque extérieure. Des opposants s’ingénient probablement à renverser le régime.


  Nouveaux remous dans l’assistance. Curty ramène encore une fois le calme. Sa voix se durcit:


  —Des rebelles! D’où viendraient-ils? Nos centres contrôlent chaque individu.


  —Les Kréols, Curty. Vous les oubliez?


  Le représentant gouvernemental s’étrangle:


  —C’est votre adjoint Clarc qui vous a soufflé cette idée?


  —C’est moi, en effet, avoue Hen sans réserve. J’ai convaincu le colonel Mollen. Les Kréols n’échappent-ils pas à l’influence des hypnors? Supposons…


  —Vous supposez beaucoup, ironise Curty. Beaucoup trop.


  —Supposons, continue Clarc imperturbable, qu’un groupe de Kréols ait réussi à quitter Jupiter. En définitive, nous n’exerçons sur eux aucun contrôle. Ces anormaux sont livrés à eux-mêmes et jouissent de l’autonomie.


  Les quatre-vingts assistants parlent tous à la fois. Certains prennent Clarc pour un fou, pour un détraqué. D’autres hochent la tête et méditent. Les opinions se partagent comme tout à l’heure.


  Le délégué du gouvernement n’apprécie guère l’excès de zèle d’un petit lieutenant. Il remet les choses à leur place:


  —Pourquoi donc, Clarc, ne supposeriez-vous pas plus simplement que, parmi le personnel des centres administratifs, des oppositions se manifestent plus ouvertement? Que parmi les collaborateurs les plus appréciés de l’État, certains aient soif de pouvoir?


  —Vous dites ça pour moi?


  —Pour vous et pour d’autres. Mais, voyez-vous, je suis beau joueur et j’autorise votre essai. La provinceH pourra se passer des hypnors momentanément. Si l’expérience s’avère concluante, je la généraliserai. Mais si elle tourne à la catastrophe, vous en endosserez les responsabilités. Vous entendez, colonel Mollen?


  Celui-ci grogne une vague approbation. Lui non plus ne porte pas Curty dans son cœur, pour des tas de raisons. Il s’entend ajouter:


  —Toutefois, conformément à notre Constitution, nous allons procéder au vote électronique. Les partisans du «pour» appuieront sur le signal bleu. Les partisans du «non» sur le signal rouge… Désirez-vous donc que la provinceH soit une province-test? Allez-y, messieurs, appuyez.


  Devant eux, sur leurs pupitres, les congressistes disposent de deux touches: la rouge et la bleue. Déjà, sur le mur opposé, des résultats s’inscrivent. Des chiffres définitifs. Quatre-vingts votants. Quarante-trois «pour». Trente-sept «contre». Un vote, par conséquent, très serré mais qui donne pourtant la victoire à Mollen.


  Curty lève la séance, satisfait d’avoir trouvé une solution provisoire. Mais il aurait préféré que l’initiative ne vienne pas de Mollen.


  Les quatre-vingts participants s’écoulent vers les sorties. Des ascenseurs les ramènent à la surface de la terre, dans une région aride, abrutie de soleil. Du sable s’étend à perte de vue. Seules, les cheminées d’aération du centre gouvernemental émergent du sol et trahissent la présence des hommes. Tout un monde souterrain vit, grouille, sous le béton. Les entrées sont filtrées sévèrement, les contrôles fréquents. Un monde qui est le cœur névralgique, le cerveau de l’humanité, le centre de coordination.


  À bord des «hélairs», les délégations regagnent leurs provinces, leurs sièges administratifs. Mollen et Clarc montent dans leur engin après avoir serré les mains de leurs collègues.


  —Notre décision a été jugée spectaculaire, estime le colonel, se renversant sur un siège. Curty semblait vexé.


  —Parce qu’elle émane de nous. C’est normal. Il ne nous porte pas dans son cœur, et nous lui rendons bien la politesse. Mais je me demande comment les hommes vont réagir lorsqu’ils seront libérés des hypnors. Ça me tracasse, avoue Clarc.


  Le pilote s’installe aux commandes. Le sas s’obture et la soucoupe décolle verticalement. Elle atteint rapidement les hautes couches de l’atmosphère puis pique vers la Méditerranée. À mesure qu’elle approche de l’ancienne Europe, des nuages se forment, s’épaississent. L’engin discoïde vole au-dessus d’un matelas de brume.


  Mollen s’inquiète:


  —Vous regrettez votre décision, Hen? Pourtant, je vous ai cédé. J’ai misé sur votre initiative. J’ai misé gros: ma responsabilité est énorme.


  —Je ne regrette rien, murmure le lieutenant. Mais nous avons opéré une cassure dans l’unité des centres. Le vote en témoigne. Or, notre intérêt consiste à nous serrer les coudes.


  Son regard brille derrière ses lunettes et il ajoute:


  —De toute manière, il nous sera toujours possible de remettre en route les hypnors, si quelque chose clochait. Voyez-vous, je préfère voir tous les habitants de la province chez eux, dans leur lit, plutôt que dans la rue en poussant des slogans anti-gouvernementaux.


  —Curty a parfois raison quand il vous dit que vous imaginez trop, tempête le colonel avec une voix maussade. Vous brandissez l’épouvantail des manifestations de rues. Cela ne s’est plus vu depuis cinquante ans, et davantage. Pourquoi voulez-vous que les hommes reviennent à ces méthodes de sauvages?


  —Mais, colonel, parce que les hypnors ne les modéreront plus et que l’homme, quoi qu’on fasse, conserve ses vieux instincts.


  —Bah! nous verrons, soupire Mollen. La foule, j’en fais mon affaire, avec des effectifs même réduits.


  L’«hélair» se pose sur l’astroport de la métropole annexe 4. Quelques techniciens contrôlent le trafic extrêmement limité mais quand Mollen, Clarc et leur pilote sortent de la soucoupe, ils sont entourés par un groupe d’individus armés.


  Le colonel contemple avec étonnement les pistolets à rayons braqués sur eux. Il fronce les sourcils.


  —Qu’est-ce que ça veut dire? s’informe-t-il.


  Shap, à la tête du commando kréol, montre l’«hélair» du doigt:


  —Remontez, messieurs, en vitesse. Nous sommes maîtres de l’astroport.


  Les trois fonctionnaires refluent vers leur engin, grimpent à reculons l’échelle amovible. Ils pensent aux six techniciens du satellite et comprennent qu’ils ont affaire à la même équipe de truands. Ils croyaient de telles scènes révolues à jamais.


  —Où nous emmenez-vous? bredouille Mollen, le front baigné de sueur.


  Sans ménagement, Shap pousse le colonel dans un fauteuil. Il lui cloue un revolver sur le ventre et ricane:


  —Ça ne vous regarde pas. De toute façon, les choses sont en train de changer sur la terre.


  Mollen, Clarc et le pilote ne sont encore pas revenus de leur surprise que déjà le commando kréol prend place dans l’«hélair». Puis celui-ci décolle à destination du mont Blanc. Une nouvelle victoire s’inscrit à l’actif de Jer Kome.


  * *

  *


  Leur service terminé, Ju et Ren quittent le centre. Par l’ascenseur anti-gravitationnel, ils gagnent le toit-terrasse. Trois fois, ils ont été fouillés avant leur sortie.


  —Dis donc, remarque Ju, ils se méfient rudement les gars de la sécurité. Pensent-ils que nous emportons des armes sur nous?


  —Des armes? Pour quoi faire? s’étonne Ren.


  —Pardi! pour lutter contre le gouvernement. Car on en parle dans les milieux autorisés de cette hostilité contre l’État. Même que les rebelles marqueraient des points. La preuve:


  Ils ont réussi à endormir les deux milliards d’habitants de la terre(1)!


  Les deux agents prennent pied sur la plate-forme supérieure. Ils s’insinuent au milieu des cheminées d’aération. Les masses sombres des «hélairs» se découpent dans l’ombre. Les sunlights se sont éteints progressivement et la nuit plonge dans le noir l’immense agglomération. C’est l’heure du repos, de la tranquillité, du silence.


  Les deux fonctionnaires marchent vers le garage des monohels. En deux minutes, ils franchiront l’avenue, atterrirent sur le parking de leur immeuble, rentreront chez eux, s’endormiront comme ils pourront. Car le centre a fait débrancher leurs hypnors. Pour la première fois de leur existence, aucune machine ne les prendra en charge.


  Cette perspective les inquiète. La hantise d’une nuit blanche les assaille. Des tas de problèmes encombrent leurs esprits. Sans hypnor pour les guider, ils se sentent un peu perdus, désorientés. Ils espèrent bien que cette situation ne s’éternisera pas.


  Quand ils ont quitté leurs postes, les «patrons» n’étaient pas encore rentrés de la conférence, au siège du gouvernement. Normalement, ils étaient attendus pour sept heures, ce soir. Il est neuf heures et l’«hélair» de Mollen reste muet. De sombres pressentiments agitent les agents du centre.


  —C’est pas possible, grogne Ju, cherchant son hélico à bretelles dans le garage. Leur «hélair» doit avoir une avarie. Ils nous ont signalé qu’ils partaient du siège gouvernemental.


  Il trouve enfin son engin, vérifie son numéro (le même que celui de son matricule individuel), décroche le monohel du portique. Il fixe déjà les courroies à ses épaules quand plusieurs hommes surgissent dans le local juste éclairé par une veilleuse.


  Six hommes exactement. Ils brandissent des pistolets à rayons et l’un d’eux intime d’une voix autoritaire:


  —Ne bougez pas. Si vous nous obéissez, vous aurez la vie sauve.


  Ju et Ren s’immobilisent, figés. Leurs jambes fléchissent, leurs gorges se serrent. Ils sentent battre leur cœur dans leur poitrine et ils regardent, fascinés, ces armes braquées sur eux. Jamais ils n’auraient cru la chose possible. Ils cherchent à mettre des noms sur ces visages décidés, mais ils y renoncent.


  Shap rejette le monohel de Ju dans un coin.


  —Vous n’en aurez pas besoin. Passez devant et conduisez-nous jusqu’au centre. Faites gaffe aux contrôles. Dites que vous avez oublié quelque chose dans votre travail, mais ne nous trahissez pas. Sinon vous tomberiez en poussière.


  Les deux fonctionnaires n’ignorent rien de la puissance des armes à rayons. Elles calcinent, elles désintègrent. Aussi bien la matière inerte que la matière vivante. Peut-être même davantage la matière vivante. Alors Ju et Ren se tiennent à carreau. Ils n’éprouvent pas l’envie de finir dans un aspirateur!


  Ils sont poussés sans ménagement au-dehors du garage. Là, ils constatent que quatre autres hommes attendent dans l’ombre. Eh tout, dix individus qui manifestent d’inquiétantes intentions.


  Shap désigne une bouche d’ascenseur:


  —Donnez le numéro d’appel, gronde-t-il, tourné vers Ju. Grouillez-vous. Seuls, les employés du centre le connaissent.


  Ju s’exécute. Il sent que le chef du commando ne plaisante pas. Naturellement, il ignore que des Kréols se sont échappés de Jupiter mais même s’il le savait, cela ne changerait pas grand-chose à la situation.


  Le numéro d’appel libère le panneau obturant la cage d’ascenseur. Shap franchit ce premier obstacle. Les autres seront plus coriaces car les policiers disposent de paralysants.


  Le commando s’abandonne au puits anti-gravitationnel. Il descend lentement vers les étages inférieurs. Ju et Ren prennent pied au deuxième étage, le système de numérotage étant inversé puisque le centre est construit en profondeur.


  Les deux agents s’arrêtent devant un poste de garde. Une barrière électro-magnétique boucle le couloir et deux policiers sont installés dans une cabine, devant des claviers et des écrans. Ils reconnaissent les employés.


  —Vous venez de sortir. Qu’est-ce que vous fabriquez?


  —Heu!…, bredouille Ren, embarrassé. Nous venons voir si Mollen et Clarc sont rentrés.


  —Non, dit l’un des types du contrôle. Ça vous tracasse à ce point? Allez donc vous coucher, les gars.


  À ce moment, Shap et ses hommes interviennent. Ils envahissent le couloir et comme ils bénéficient d’un effet de surprise spectaculaire, ils acquièrent rapidement l’avantage. D’ailleurs, Rog ne s’embarrasse pas de scrupules. Par deux fois, il appuie sur la détente de son pistolet. Sans bruit, un double rayon gicle et les deux policiers tombent, désintégrés.


  Ahuris, pétrifiés, Ju et Ren contemplent la cabine vide. Des frissons secouent leurs corps. La peur les fascine. Ils éprouvent pour la première fois un sentiment de panique.


  —Vous…, vous…, hoquette le premier, la sueur aux tempes. Vous n’auriez pas dû…


  —Tais-toi! aboie Shap. Sinon tu récoltes le même sort que les flics. Tu entends?


  Ju enfonce sa tête dans les épaules et n’ouvre plus la bouche. Il sait que les inconnus ne plaisantent pas. Surtout leur chef, maintenant penché sur les claviers.


  Il tripote quelques touches. Des lumières clignotent.


  —Ça marche? demande-t-il à ses hommes.


  L’un des Kréols n’est autre que Al Rody, le rouquin. Il essaie de traverser la barrière magnétique, n’éprouve aucune difficulté. Il passe sans encombre, puis retraverse pour une ultime vérification. Le courant électrique est neutralisé.


  Le commando franchit le poste de garde, parvient dans un hall où des couloirs partent en étoile. Ren désigne l’un d’eux:


  —C’est là qu’on travaille, explique-t-il.


  Les Kréols se répandent dans les corridors, ouvrent des portes, déchargent leurs armes sur les agents du centre, surpris, sans défense. En moins de dix minutes, le deuxième étage passe sous le contrôle des assaillants.


  —Combien de paliers? demande Shap, braquant son revolver sur le ventre de Ju.


  Rody se ramène avec un plan en coupe du centre administratif de la provinceH.


  —Huit! apprend-il. Tous de conception identique à celui-ci. Au milieu, les bureaux des services de sécurité. Un gros morceau.


  —Bah! dit Rog, grisé par sa victoire récente. Ils ne s’attendent pas à notre visite. D’autre part, Mollen et Clarc sont entre nos mains. C’est un excellent atout de marchandage si quelque chose clochait.


  —On les descend tous? hésite Rody.


  —Oui. Ça débarrassera. Nous renouvellerons tous les cadres. La purge commence.


  —Kome n’est pas partisan de cette méthode, remarque le rouquin.


  —Jer est un idiot. Il prend des gants. S’il agit comme ça, il n’arrivera à rien. Si tu crois qu’ils ont eu de la pitié pour nous, eux!


  —Évidemment! admet Al. Tu prends tes responsabilités, Shap. Tu te débrouilleras avec Jer.


  Ju et Ren écoutent la conversation. Ils frémissent, s’attendent eux-mêmes à succomber. Ils mettent la main au feu qu’il s’agit de Kréols évadés. Car seuls des individus anormaux sont capables de tels actes aussi barbares.


  —Allez, liquide-moi tous ces fantoches, ordonne Rog, passablement excité. Nettoie la maison.


  Rody désigne Ju et Ren:


  —On commence par ceux-là?


  —Non! crie Shap. Conservons des otages.


  Le commando envahit les étages souterrains.


  Un poste de garde commande l’accès de chaque palier, mais il n’a pas le temps d’intervenir.


  L’attaque brusquée donne chaque fois l’avantage aux Kréols. En une heure, le centre tombe entièrement entre les mains des partisans de Kome, ceux-ci ne subissant aucune perte. Aucun fonctionnaire, aucun policier, n’envisageait l’éventualité d’une telle attaque. Conscients en l’efficacité de leur contrôle sur chaque individu, ils ne s’attendaient évidemment pas à l’arrivée d’étrangers.


  Shap jubile:


  —La totalité de la provinceH passe sous notre coupe. Nous allons pouvoir reprendre en main la population.


  Rody modère son enthousiasme:


  —La Terre est quadrillée par quarante centres analogues, Rog. Tu l’oublies. Le gouvernement organisera la lutte, mettra en branle d’énormes moyens. La sécession d’une province ne signifie pas pour autant la victoire totale.


  Comme Shap hausse les épaules et élimine trop vite les obstacles, un Kréol arrive en courant:


  —Un certain Mar Curty veut parler à Mollen. Paraît que ça serait urgent.


  —D’où sort-il, ce gars-là? grogne Rog.


  —C’est un délégué gouvernemental. Il appelle Mollen par le canal des relais-T.V.


  —Ah! Bon, j’aime mieux ça. Dites-lui que le colonel n’est pas encore rentré.


  —Justement, je crois que c’est pour ça qu’il appelle. Je préviens aussi Kome?


  —Oui. Apprenez-lui que le centre est entre nos mains.


  Dans un coin, Rody hoche la tête et murmure entre ses dents:


  —Quand Jer arrivera, ça bardera cinq minutes.


  CHAPITRE VIII


  Rody a raison. Quand Kome arrive, ça barde cinq minutes. Jer perd même son sang-froid, entre dans une rage folle. Il tempête. Et pour ponctuer sa réprobation, il expédie son poing dans la figure de Shap.


  —Idiot! hurle-t-il. Triple idiot! Ne vois-tu pas que tu flanques par terre le plan des Kréols? Imagines-tu les conséquences de ton acte de sauvage?


  Rog, projeté à terre, se relève, la lèvre saignante. Il gémit, en tamponnant sa bouche tuméfiée:


  —Écoute, Jer… Les flics auraient résisté. Ils avaient des armes, des pistolets à rayons et des parais. Si nous n’avions pas frappé les premiers…


  —Les agents de la sécurité, d’accord…


  Mais les autres, les employés innocents, sans défense, des types comme ces deux-là…


  Kome désigne Ju et Ren, pelotonnés dans un coin, terrorisés. Il ajoute, d’une voix vibrante:


  —Hein? Ceux-là, tu les as amochés aussi. Tu n’en as pas épargné un seul. Vois-tu, Rog, je t’apprécie comme ingénieur-électronicien, mais comme homme, c’est une autre histoire. En te désignant comme le chef de ce commando, en te demandant de te rendre maître du centre, tu passais un test.


  —Un test? s’étonne Shap, le regard flamboyant.


  —Oui, un test psychologique. Je voulais savoir jusqu’où ton excitation pouvait t’emporter. Tu ne te maîtrises pas. De mauvais instincts te caractérisent, te dominent. Tu représentes le spécimen idéal du Kréol à chromosome supplémentaire. Ton action me désole, sape mes espoirs. Je croyais que nous serions récupérables pour la société. Je me trompe. Tu me lances un défi, Rog. Tu me déçois.


  —Écoute, Jer…, proteste l’ingénieur qui monopolise l’intérêt de ses camarades réunis.


  —Non, ne parle plus, c’est inutile, tranche Kome avec dédain. Provisoirement, je t’écarte de mes effectifs. Rody m’a expliqué comment tu te comportais. Il était là pour t’épier. En définitive, je me demande si les hommes n’ont pas eu raison de voter la loi du 10 avril sur la ségrégation. Les porteurs de chromosomes supplémentaires restent des hors-la-loi en puissance et seul le régime de la prévention peut protéger la société.


  Angela intervient. Restée jusque-là muette, elle éclate, les mains jointes, le regard bouleversé. Elle s’accroche au bras de son mari:


  —Jer… Comment peux-tu prononcer de telles paroles, toi, un Kréol? Depuis dix-huit ans, tu souffres sur Jupiter, à cause de ceux qui ont voté la loi stupide sur la prévention. Tu souffres, tu te tortures l’esprit, tu as misé dans la réhabilitation. Ton courage flanche-t-il?


  Kome observe ses compagnons interdits, frappés de stupeur. Ceux-ci attendaient un autre discours de leur chef. Aussi Jer exécute une légère machine arrière. Mais un ressort s’est cassé en lui:


  —Notre réhabilitation ne s’opérera pas dans le sang, dans la haine, dans la violence. Si nous voulons démontrer que le fait de posséder un chromosome supplémentaire n’engendre pas forcément de mauvais instincts, alors nous devons surveiller nos actes, nos pensées. Constamment, sans relâche. La nature nous a dotés d’un chromosome en plus, en forme de Y. La science a prouvé que notre organisme était sensible à certains penchants brutaux, que nous étions prédisposés au vol, au crime, aux mauvaises actions. C’est peut-être vrai. Je ne veux pas soulever la polémique avec les savants qui ont établi de telles conclusions. Mais je m’élève contre la généralisation du procédé. Nos frères normaux ne nous ont jamais offert une chance, la chance de nous dominer, de dominer nos sentiments. C’est cette chance que je veux donner aux Kréols. Si nous donnons raison à la loi du 10 avril, alors nous n’avons plus qu’à retourner sur Jupiter.


  Les Kréols encaissent la leçon comme un sermon. Ils se regardent les uns les autres, un peu dépassés par les événements. Shap, le principal responsable de cette scène, baisse la tête. Son impulsion l’a entraîné plus loin qu’il ne voulait. Mais le regrette-t-il? Il n’en sait rien lui-même. Il s’est vengé, soulagé de plusieurs années d’oppression, d’incarcération. Il vide un abcès.


  Kome ordonne d’emmener Shap dans une salle du centre, de l’y enfermer, et de le surveiller étroitement. Puis il se tourne vers Ju et Ren, qui croyaient leur dernière heure venue.


  —Je suis désolé pour vos camarades, dit-il d’un air navré. Je vous promets que de tels actes criminels ne se reproduiront plus. Ou alors ils seront punis avec la plus extrême sévérité.


  Angela hoche la tête:


  —Tu comptes prendre des sanctions contre Shap?


  —Oui, je dois faire un exemple, tu comprends. Si je me laisse gagner par mes partisans, alors je ne pourrai plus rien tirer d’eux.


  Jé Nas soupire:


  —Tu crois Rog récupérable?


  —Je n’en sais rien. Je l’espère. Mais je vous mets en garde. Le fait de nous replonger dans la société va solliciter notre esprit. Notre cerveau, très influençable, réagira forcément. Il faut absolument qu’il réagisse normalement, qu’il écarte les tentations morbides avec toute la vigueur désirable. Nous commençons une lutte interne, lourde de conséquence. Une lutte plus difficile que celle que nous menons sur le plan extérieur, je vous avertis. Moi-même, je ne suis pas certain de gagner ce combat psychologique contre mes tentations. Aucun Kréol n’est sûr de gagner. Mais nous engageons le pari, un gigantesque pari. Nous devons nous aider les uns les autres en surveillant son voisin, en lui signalant très vite quand il bascule sur la mauvaise pente. Les défauts des autres, nous les décelons. Nos propres défauts, nous les ignorons.


  Jer visite alors le centre administratif. Il parcourt les huit étages, apprécie l’organisation des services. Il s’installe dans le bureau de Mollen. La pendule électronique indique vingt-deux heures.


  Kome dicte quelques ordres, ne modifie pas son plan initial. Il tient toute la provinceH sous sa coupe. La question du satellite de télécommunications le préoccupe car de cette antenne parabolique dépend la diffusion sur la terre des ondes psychiques émises par la station du mont Blanc.


  Il convoque Nas:


  —Dis à Viac qu’il emmène quelques hommes sur le satellite avec mission d’en interdire l’accès aux gouvernementaux. Ceux-ci chercheront sûrement à accaparer la plate-forme et s’ils découvrent que Shap a «bricolé» l’antenne à notre profit, ils détruiront les installations, malgré le sacrifice que cela leur coûterait. Car eux aussi ne pourraient plus rien émettre.


  —J’envoie des Kréols là-haut? demande Jé.


  —Non. Viac possède des hommes sûrs. Il se débrouillera… Ah! Renforce aussi la garde aux étages du centre. Et convoque Vor.


  —Vor? s’étonne Nas.


  —Oui, Théo Vor, le biogénéticien. Il faisait partie du troisième voyage de Jupiter. Il a actuellement installé un labo de fortune dans une maison du vieux village alpin. Il mérite des locaux plus adaptés et j’ai l’intention de lui offrir ceux du centre de génétique de la métropole annexe4. Il n’y sera pas dépaysé et collaborera avec des savants éminents.


  —Tu crois à la collaboration entre Kréols et normaux?


  —J’y crois, parce qu’elle s’avère indispensable pour notre reclassement dans la société.


  Jé quitte le bureau et transmet les instructions de Kome. Tout un réseau s’organise autour du centre administratif. Une demi-heure plus tard, un «hélair» se pose sur le toit-terrasse du blockhaus souterrain et Théo Vor se présente devant Jer.


  Vor est un jeune, de la même génération que Kome. Il croupissait sur Jupiter depuis seize ans et ses qualités de biogénéticien ont immédiatement attiré l’attention de Jer, quand celui-ci a pris la tête des Kréols. Annexé dans l’équipe de savants et de chercheurs créée par le mari d’Angela, Vor poursuit des travaux bien précis.


  Il serre la main de son aîné par-dessus le bureau. Jovial, il a confiance dans l’initiative des Kréols.


  —Tu voulais me voir, Jer?


  —Oui. Tu vas t’installer dans le centre de biogénétique de l’agglomération. Je voudrais que tu accélères tes travaux.


  —Lesquels? Tu sais que je travaille sur deux branches. Je cherche les origines de notre anomalie chromosomique et peut-être parviendrons-nous un jour à prévenir notre «maladie». D’autre part, je tente de trouver un traitement curatif à notre état. Je te le dis franchement, mes espoirs s’amenuisent. Je ne crois pas que nous pourrons «guérir» un chromosome supplémentaire. Par contre, je ne désespère pas de le «prévenir». Le fruit de nos efforts récompensera les générations futures. Pour nous, tu sais…


  Vor grimace. Jer se lève, s’approche de son camarade, lui tapote l’épaule. Il va lui demander quelque chose de stupéfiant.


  —J’attends autre chose de toi, Théo. Quelque chose de possible dans un délai beaucoup plus rapproché. Tu y mettras tout le paquet car c’est urgent.


  —Diable! s’étonne le savant.


  —Débrouille-toi comme tu veux, mais il faut que tu me trouves le moyen pour que les Kréols subissent l’influence des hypnors.


  —Hein! sursaute Vor, abasourdi. Tu divagues! Cette particularité constitue justement notre force. Tu veux nous abâtardir!


  —Je te demande: crois-tu la chose possible?


  —Je n’y ai pas réfléchi mais des confrères ont dû travailler là-dessus. Tu parles! Le gouvernement avait tout intérêt à ce que nous soyons sensibles aux hypnors.


  —Je ne le pense pas, dit sincèrement Kome. Les chercheurs ont laissé tomber parce que s’ils avaient découvert ce moyen, l’État aurait été obligé de nous incorporer dans le circuit, comme les autres. Tandis qu’en conservant notre faculté, l’excuse était trouvée pour nous déporter sur Jupiter.


  Théo hoche la tête. Il n’avait pas approfondi le problème autant que Jer. Peut-être que celui-ci a raison. En tout cas, il fournit des arguments convaincants.


  —Qu’est-ce que tu mijotes? Tu penses que si nous devenons réceptifs aux hypnors, le gouvernement révisera ses conceptions à notre égard et abrogera la loi du 10 avril? Tu te fourres le doigt dans l’œil jusqu’au coude.


  —Essaie toujours, conseille Kome en souriant, énigmatique. Je te l’ordonne même expressément. Laisse tomber tes autres travaux.


  —Ça presse donc? rétorque Vor. Je pensais que tu luttais aussi contre les hypnors, que tu voulais arracher l’humanité à la domination des machines. Je vois que tu n’en prends pas le chemin.


  —Tu te trompes, Théo. Mais, pour le moment, je ne peux pas te divulguer mes projets. Trop d’événements imprévisibles peuvent se dérouler. Je ne suis maître ni du temps ni de l’avenir. Je prends des décisions selon les nécessités de l’heure. Alors, je t’en supplie, ne me déçois pas. Fais ce que je te demande, même si ça te déplaît. Tu me remercieras plus tard, j’en suis sûr.


  —Bon, bon, se résigne le biogénéticien. Avec de la patience, je trouverai. Mais c’est un truc auquel je n’avais jamais songé.


  Cinq minutes à peine après le départ de Vor, Nas revient, explique qu’il a transmis les ordres. Viac est déjà en route pour le satellite orbital.


  Il ajoute:


  —Ah! Curty demande encore à parler à Mollen.


  Jer fonce les sourcils:


  —Curty, le délégué du gouvernement? Bon. File chercher le colonel et Clarc et ramène-les en vitesse. De toute façon, il faudra bien que Curty sache, un moment ou l’autre.


  Une demi-heure s’écoule. L’«hélair» de Nas revient avec Mollen et Clarc et les deux prisonniers sont emmenés dans la salle des télécommunications inter-provinces. Sur un écran, le visage anxieux de Curty apparaît.


  —Ah! vous voilà enfin, colonel. Je me fais des cheveux blancs pour vous. Votre centre m’a signalé que vous n’étiez pas rentré.


  Jer pousse Mollen plus avant dans le champ de la caméra:


  —Allez-y, colonel, dites la vérité.


  Le chef de la sécurité tousse, s’éclaircit la voix. Il fait piètre figure et son regard cherche Clarc derrière lui. Enfin, il se décide après un minute d’hésitation:


  —Je suis prisonnier, avec mon adjoint, et le centre se trouve entre les mains des sécessionnistes.


  —Des sécessionnistes! répète Mar Curty. D’où viennent-ils?


  Kome s’interpose carrément devant Mollen et se montre en entier:


  —De Jupiter! Ils viennent pour se réintégrer à la société.


  —Les Kréols! clame le délégué du gouvernement, très pâle.


  —Oui, les Kréols, dit Jer avec force. Vous les aviez oubliés.


  Le grand mot est lâché. Enfin! Le monde entier sait maintenant pourquoi les hypnors ne fonctionnent plus, pourquoi les deux milliards d’habitants de la Terre dorment à poings fermés.


  * *

  *


  À la station souterraine du mont Blanc, Kome retrouve Hug Allan et Mok. L’ingénieur-électronicien semble particulièrement emballé par le résultat obtenu. Deux milliards d’hommes endormis! Et ceci grâce précisément aux hypnors qui ont servi de relais.


  Hug accueille Jer avec enthousiasme, la main tendue. La performance des Kréols prouve la supériorité des savants de Jupiter dans certains domaines.


  —Ah! C’est formidable. Formidable! L’humanité entière figée, hypnotisée…


  —Ne vous enthousiasmez pas, Allan, sourit le mari d’Angela. Notre super-hypnor peut bien davantage, et je vais vous le prouver aujourd’hui même… À propos, vous voulez remplacer Shap à la tête de mon équipe d’électronique?


  Hug sourcille, croit que le Kréol plaisante:


  —Remplacer Shap? Vous rigolez. Shap constitue votre point d’appui principal.


  —Je l’ai écarté provisoirement pour des raisons personnelles, explique Jer ennuyé. Je cherche un remplaçant.


  —Je ne suis pas Kréol, argue Allan.


  —Et alors? Vous avez fait vos preuves. Techniques et… morales. Vous avez adhéré à notre mouvement et si je vous demande de remplacer Shap, c’est justement parce que vous n’êtes pas un Kréol et que j’ai confiance en vous. Je prouve ainsi que nous pouvons collaborer étroitement, malgré notre différence chromosomique.


  —Voyons, Kome, cette histoire de chromosome est idiote, vous le savez bien. Je pense comme vous. La science a trop généralisé le problème.


  —Acceptez-vous ma proposition, Allan?


  —Avec joie. C’est vraiment trop d’honneur.


  —Bon. Vous dirigerez la station souterraine. Je veux passer dès maintenant à la seconde phase car il faut prendre de vitesse le gouvernement. Celui-ci sait que les Kréols ont envahi la Terre et il va fermer le robinet de Jupiter en interdisant les vols vers la planète. Mais Viac pourra toujours faire le voyage.


  —Attention! prévient Hug, hochant la tête. Les gouvernementaux ouvriront le feu sur la fusée de Viac si elle force le blocus.


  —Ne vous tracassez pas. Dan Pial a reçu des ordres. Avec Sergos, il doit actuellement occuper la base gouvernementale sur Jupiter. J’espère que tout se passera bien et là encore la surprise jouera en notre faveur.


  Jer entre dans la station souterraine, salue les techniciens. Le super-hypnor envoie toujours ses ondes psychiques dans l’espace, vers le satellite orbital qui lui-même les réexpédie sur la Terre.


  Allan admire les installations. Des techniciens veillent devant des écrans et des claviers. D’autres vérifient l’alimentation en énergie. Au sommet de sa gaine, dépassant largement en surface, l’antenne crépite sans interruption.


  —Ils ne localiseront pas la station? s’inquiète Hug.


  —Non. Nous avons placé des champs anti-détecteurs. De toute manière, ils ne s’aviseront pas de survoler la provinceH qui se trouve en totalité sous notre contrôle.


  Le mari d’Angela s’assied sur un siège, donne quelques ordres. Un technicien le coiffe d’un casque à électrodes, couple des isolateurs au fauteuil. Allan observe avec admiration cet homme audacieux qui a décidé de lutter contre le gouvernement central.


  —Vous permettez que je vous appelle Jer?


  —Allez-y.


  —Eh bien! Jer, à quoi servira cette seconde phase? Vous voulez vraiment le massacre? Car la police tirera. Et elle possède d’énormes moyens.


  —Justement. Je table sur la décision du gouvernement. Donnera-t-il l’ordre de massacrer des millions d’individus irresponsables? Non, je ne le crois pas. En outre, les nécessités l’obligeront à interrompre le fonctionnement des hypnors. La Terre sera libérée des machines hypnotiques.


  —Vous en serez une première victime, Jer. La mise-hors circuit des hypnors ne vous permettra plus de soumettre les hommes à votre volonté. Vous n’aurez plus de relais.


  —Encore une fois, Allan, mon but ne consiste pas à prendre la relève du gouvernement. Je n’ai aucun esprit de domination, bien au contraire, puisque je souhaite rentrer dans le rang de l’anonymat. Mais j’exige avant tout certaines garanties.


  Bien rivé à son fauteuil par des sangles magnétiques, les bras sur les accoudoirs, il ne peut plus remuer sa tête truffée d’électrodes.


  —Contact! ordonne-t-il.


  Un des techniciens presse un bouton. Des torrents d’énergie se précipitent dans le super-hypnor. Des étincelles multicolores s’enroulent autour des électrodes et grâce aux isolateurs, Kome évite l’électrocution.


  Il concentre sa pensée, que des amplificateurs donnent en pâture au super-hypnor. Dès ce moment, la Terre entière est arrosée d’ondes hypnotiques en provenance du cerveau de Jer.


  * *

  *


  Dans tous les coins du globe, même dans la provinceH, des millions et des millions d’hommes se réveillent au même instant. C’est prodigieux. Ils se lèvent, abrutis par des heures et des heures de sommeil consécutif. Ils titubent, marchent avec hésitation, puis prennent de l’assurance.


  Ils ne parlent pas. Ils quittent leurs appartements, descendent dans les rues, les avenues, les squares, les places. Ils envahissent les artères, se pressent, s’agglutinent. Par la seule volonté de Kome, ils poussent des slogans anti-gouvernementaux. Ils réclament l’abrogation de la loi du 10 avril 2050 sur les Kréols et exigent la mise hors service, définitivement, des hypnors.


  Foule hypnotisée, fluctuante, elle grossit sans cesse, marée humaine, hurlante. Des poings se brandissent. Les manifestants convergent tous vers les Centres Administratifs.


  Des hélairs bourrés de policiers survolent ces étranges cortèges brusquement fanatisés. Sous les coupoles translucides des agglomérations, dans des miradors, des agents armés se demandent s’ils ne rêvent pas. Tous les Centres Administratifs sont sur pied de guerre. Ils ont mobilisé toutes les forces de l’ordre disponibles. Dans un délai très court, les rues peuvent être arrosées par des rayons nocifs qui, en une seconde, feront des milliers de morts.


  À son siège souterrain, le gouvernement tient une séance extraordinaire motivée par la situation. Des éclats de voix scandent la réunion:


  —Les Kréols attaquent. Ripostons avec la plus extrême énergie.


  Curty, d’une tendance modérée, démontre l’inconvénient de la manière forte:


  —Et après? Nous tuerions des citadins pour rien car cela ne changerait pas le problème.


  Un «dur» donne son opinion:


  —Vous n’avez pas voulu la destruction du satellite orbital et de ses annexes, Curty. Pourtant, reconnaissez que les Kréols utilisent le satellite de télécommunications pour inonder la Terre d’ondes hypnotiques.


  —D’accord. Mais la destruction de l’antenne orbitale constitue un suicide collectif. Toutes nos ondes passent aussi par le satellite.


  —La plate-forme n’est plus en notre pouvoir.


  —Elle le redeviendra peut-être et à ce moment-là, vous serez bien aise de l’avoir épargnée. Il existe une meilleure solution que d’ordonner un massacre général et inutile.


  —Dépêchez-vous, Curty, le temps presse, remarque un représentant de province.


  Le président ramène le calme dans l’hémicycle. Jamais il n’avait assisté à un débat aussi houleux, dans des circonstances aussi dramatiques. La victoire, ou la défaite, se joue peut-être dans les minutes qui viennent.


  —Laissez parler Mar Curty, voulez-vous?


  Le délégué observe ses collègues avec ironie. Il devine leur impuissance, leur inquiétude. Il leur apporte la solution et il distille ses paroles:


  —Nous avons démontré que les Kréols utilisaient les ondes psychiques, comme nous. Ils ont probablement construit un super-hypnor et ils nous battent sur notre propre terrain. Coupons-leur donc les ponts.


  —Comment ça? demande le président.


  —En débranchant tous les hypnors individuels. Nous tarirons ainsi les ondes, de quelque origine que ce soit.


  Un «dur» lève les bras au ciel:


  —Vous n’y songez pas! En renonçant à l’utilisation des hypnors, vous supprimez l’une des plus belles conquêtes du régime.


  —Trouvez donc une autre solution, mon cher, gouaille Curty.


  Finalement, la suggestion de celui-ci est retenue. Des ordres partent aux divers Centres Administratifs. Pour gagner du temps, toute l’énergie électrique est coupée dans les habitations. Par contrecoup, privés de courant, les hypnors cessent de fonctionner. Les clignoteurs mauves s’éteignent.


  Les hommes, rendus à la liberté de pensée, sont brusquement désorientés. Ils se demandent ce qu’ils font dans la rue et leur premier réflexe est de rentrer chez eux. Mais ils vont se poser des tas de questions, sans le secours des machines.


  CHAPITRE IX


  Viac contacte la tour par radio. Quand il perçoit l’opérateur, casqué, il ressent un petit choc au cœur. Il s’y attendait. Il le souhaitait même. N’empêche. Ça lui fait quelque chose de voir un homme à l’habit vert pâle à la place d’un fonctionnaire en uniforme orange.


  — Allô ! la base ! Ici Vidojet J.14. Je peux atterrir ?


  — And Viac, aux commandes ?


  — Oui, c’est moi. Je voudrais parler à Pié Sergos.


  L’opérateur acquiesce. Il a probablement reçu des instructions. Très rapidement, Viac entre en communication avec le centre E.T.3. L’image montre un bureau, avec un homme assis.


  — Pié ! s’exclame le pilote avec soulagement. Tu as réussi ta mission ?


  — Salut, And, dit Sergos. Oui, oui, j’ai exécuté les ordres de Kome. La base est entre nos mains, en totalité.


  — Tu as eu des difficultés ?


  — En vérité, les affaires ont marché sur des roulettes. Pial et moi, nous avons investi la base très vite. J’ai introduit des Kréols armés dans le centre. Les services de sécurité ont été annihilés en premier. Nous avons étouffé la riposte. Notre rapidité et notre effet de surprise ont été deux atouts majeurs. D’ailleurs, des camarades se sont ralliés immédiatement à notre cause quand ils ont su que j’étais l’organisateur de cette rébellion. Tu vois, les Kréols ne sont pas aussi mal vus que Kome le prétend.


  L’astronef se rapproche de plus en plus de Jupiter et abaisse son orbite.


  — Je me pose, Pié.


  — D’accord. Pial t’attend à l’astroport.


  L’énorme vidojet atterrit sur une colonne de flammes. Les réacteurs auxiliaires rugissent encore un bon moment, puis s’éteignent dans un râle. Le sas s’ouvre et Viac apparaît au sommet de la passerelle, vêtu d’un scaphandre. Du haut de son perchoir, il admire un moment la base silencieuse où les habits vert pâle ont remplacé les uniformes orangés.


  And reconnaît Dan Pial sur le terrain, accourt vers lui. Les deux hommes se serrent la main. À travers leurs casques, ils se sourient, puis se tapent mutuellement sur l’épaule.


  — Comment va Jer ? demande Dan par radio.


  — Il contrôle toute la province H, et le gouvernement a dû interrompre le fonctionnement des hypnors sur toute la Terre.


  La satisfaction se lit sur le visage du Kréol :


  — Je savais que Jer réussirait. C’est un homme extraordinaire, pétri de volonté, de courage et de sensibilité. Nous avons envoyé un message à Kome sitôt le centre E.T.3 investi.


  Viac et Pial se dirigent vers les bâtiments de l’astroport. Un aéroglisseur les emmène vers le centre, tout proche. Ils quittent leurs vêtements étanches et respirent enfin un air terrestre. Au-dehors traîne une brume jaunâtre au relent pestilentiel.


  — Vous ne craignez pas, Dan, que le gouvernement envoie des astronefs armés ? Il cherchera à reprendre la base.


  La menace n’effraie pas Pial :


  — Je n’y crois pas. Franchement. Cette expédition lointaine, aléatoire, donnerait trop du souci aux gouvernementaux. Par contre, ils doivent surveiller l’espace autour de la Terre. Vous avez pu leur échapper, And ?


  — J’ai décollé de la province H et je suis resté le moins possible en orbite. Je n’ai subi aucun contrôle.


  — Ils ne se méfiaient pas encore. Faites attention au retour… Vous venez chercher des Kréols ?


  — Oui, opine Viac. Cette fois, j’en ramènerai un plein astronef. Plusieurs centaines. Les cales sont à leur disposition. Je me fiche du « penchar » à présent.


  Les deux hommes retrouvent Sergos au bureau du chef de la sécurité. Pié joue son rôle à la perfection et cela ne l’ennuie pas.


  — Ah ! And…, s’exclame-t-il. Je fais partie de ton prochain convoi.


  — Tu rejoins la Terre ?


  — Oui. J’ai hâte de revoir ma femme, mon fils… Comment va-t-il mon petit Mau ?


  — Très bien, apprend Viac. Tu sais, Angela Guil s’occupe de lui comme une seconde mère. Fréquemment, Lia vient le voir. Tu comprends, jusqu’à maintenant, ta femme n’avait pas pu quitter son travail, par précaution. Désormais, la province H passant sous contrôle kréol, c’est différent.


  Excité, Sergos marche à travers le bureau. Une idée fixe taraude son esprit :


  — Tu m’emmènes, And.


  — Comme tu voudras. Je repars sitôt que j’aurai reconverti mon vidojet pour le transport de passagers.


  — Tu crois que tous les Kréols retourneront sur la Terre ?


  — Oh ! Je le pense. Mais Kome n’est pas partisan d’un retour massif. Il attend de meilleures circonstances. Ce qu’il veut, c’est des collaborateurs pour occuper les centres administratifs. Dans la province H, il existe déjà des rapports étroits et fructueux entre Kréols et normaux. La société est en train d’amalgamer les deux communautés. C’est le désir de Jer.


  Pié arrête sa marche :


  — Le gouvernement ne restera pas les bras croisés.


  — Sûrement. Il mijote quelque chose, grimace Viac. Mais les hypnors sont inutilisables et il ne compte guère sur les foules.


  Pendant quelques jours, And et son équipage, aidés de techniciens, aménagent le vidojet J.14. De son côté, Pial sélectionne les Kréols qui embarqueront pour la Terre.


  Un matin, la gigantesque fusée est parée au départ. Les Kréols arrivent par centaines sur l’astroport et ils disparaissent dans les flancs du cargo, s’entassent à la place du « penchar » dans des cabines rapidement installées. Ils n’exigent pas le confort. La perspective de revoir leur planète natale émeut ces hommes et ces femmes, masque leur joie, allume aussi une flamme de crainte dans leurs regards. Là-bas, quel rôle joueront-ils dans la société, dans cette communauté étrangère à leurs problèmes ? Ils se posent des questions et ne trouvent pas de réponse. Ils se demandent au fond s’ils ne seraient pas plus heureux sur Jupiter. La hantise d’un avenir incertain burine leurs traits.


  Par contre, Sergos jubile. Il quitte Jupiter avec joie, sans regret. Il ne laisse que des mauvais souvenirs derrière lui.


  En trois semaines, le vidojet atteint ainsi les parages de la Terre. Mais là, des difficultés l’attendent. Au moment de sa mise en orbite, un astronef aux couleurs gouvernementales l’intercepte.


  Viac remarque très vite l’engin sur son panoramique :


  — Il suit une orbite parallèle à la nôtre, possède une vitesse plus grande, et surtout il dispose de lance-rayons et de fusées atomiques à têtes chercheuses. En une minute, il pourrait nous descendre.


  — Hum ! grimace Sergos. Vrai, tu ne peux pas lui échapper ?


  — Si, je peux essayer. Mais ses rayons iront plus vite que nous. Nous serions désintégrés avant d’avoir atteint le sol. C’était fatal. Les gouvernementaux contrôlent l’espace.


  Une voix grésille dans un haut-parleur :


  — Ici patrouilleur G.18. Restez provisoirement en orbite. D’où venez-vous ?


  Pié pousse son collègue du coude et lui souffle à voix basse :


  — Alors, tu leur dis la vérité ?


  — Laisse-moi faire. Je m’en tirerai peut-être, au bluff.


  And manipule un bouton. Aussitôt, un écran T.V. renvoie l’image d’un officier de police en uniforme rouge. Le contact visuel est établi entre les deux engins.


  — Enfin ! proteste le chef de patrouille. Vous avez allumé votre T.V. Bon, je vous reçois parfaitement… Je vous repose ma question : d’où venez-vous ?


  — De Jupiter, dit And, mâchoires crispées.


  — De Jupiter ? Vous savez bien que le gouvernement a interrompu tous les vols en provenance de cette planète.


  — C’est que, explique Viac, j’étais déjà sur Jupiter au moment de cette décision. J’ai même réussi à m’échapper avant que les Kréols ne prennent la base d’assaut.


  — Oui, nous savons que nous ne contrôlons plus le centre E.T.3, reconnaît le policier sans émotion… Vous ramenez du « penchar » ? Je constate, d’après votre matricule, que vous êtes un cargo.


  — Oui, oui, j’ai du « penchar » dans mes cales, ment And. Je dois le déposer dans la province H.


  — Impossible ! coupe l’officier. La province H, en totalité, est sous contrôle kréol. Détournez-vous sur la province M.


  Sergos et Viac échangent un regard contrarié. Les affaires se présentent mal, très mal.


  — Mais…, proteste And, il n’y aurait pas moyen d’assouplir le règlement ? Allons, on m’attend à la métropole annexe 4. Je suis de cette province.


  — Désolé, j’ai reçu des ordres très stricts. D’autre part, nous considérons votre vidojet comme suspect et nous aimerions vérifier votre chargement. Vous pourriez bien transporter des clandestins.


  — Hein ! bondit le pilote, simulant l’étonnement. Des clandestins ? Je le saurais, voyons.


  — Ne faites pas l’idiot, rouspète le flic, de mauvaise humeur. Déroutez-vous sur la province M et l’astroport de la métropole annexe 14.


  Viac songe immédiatement à Kome. Il sait que les parents de Jer habitent cette métropole, mais d’autres soucis le préoccupent. Il se penche à l’oreille de Sergos :


  — Pendant que je blague avec les flics, contacte Kome en vitesse et demande-lui ce qu’il faut faire.


  Pié s’exécute immédiatement. Par radio, il se met en rapport avec le centre administratif de la province H. Il obtient le mari d’Angela au bout d’une minute il ne le voit pas mais reconnaît sa voix.


  — Des ennuis, Jer…


  Il explique brièvement les faits. Kome saisit le taureau par les cornes. Il a déjà pris sa décision.


  — Qu’est-ce qui vous arriverait si vous tentiez d’échapper au patrouilleur ?


  — Je crois qu’on serait descendu.


  — C’est sûr. Vous transportez des centaines de Kréols. Vous risquez tous une mort inutile. Non, Pié, dites à Viac d’obtempérer. Nous n’avons pas le choix. Je m’occupe de votre sort.


  — Mais, Jer…, proteste Sergos. Nous tomberons entre les mains des gouvernementaux !


  — C’est mieux que de tomber sous les désintégrateurs, il me semble ! Je vous le répète, je m’occupe de vous. Bonne chance !


  Pié revient auprès de Viac, lui annonce la décision de Kome. And jure tout haut :


  — Quoi, il nous laisse dans le bain ?


  Sur l’écran, le front de l’officier se plisse :


  — Qu’est-ce que vous racontez ?


  — Rien, je parle à mon adjoint, maugrée And. Bon. Je me déroute sur la province M. Pas de blague, hein ? Ne me tirez pas dans les pattes !


  — Non, mon vieux, assure le policier. Si vous obéissez, vous ne risquez rien. Ne faites surtout pas l’imbécile.


  Viac coupe l’émission, regarde son équipage muet et inquiet. Il hausse les épaules :


  — Vous en avez, des gueules ! Oui, nous sommes cuits. Les flics nous pinceront à la sortie et, je vous jure, ils n’ont pas fini de nous interroger. Ah ! Nous voilà dans de sales draps.


  Sergos minimise l’événement :


  — Bah ! Tu savais que tu ne te poserais pas comme une fleur. Tu prenais des risques… Tu aurais préféré que Kome nous dise de filer à l’anglaise ? C’était le massacre inévitable. Au fond, Jer a raison. Il peut nous tirer de là.


  — Ah ! Tu y comptes ? soupire And.


  — J’ignore comment il s’y prendra, mais il ne nous laissera pas tomber. À cause de tous les Kréols que nous transportons, tu comprends.


  Viac paraît mieux rassuré. Il rompt son orbite, constate que le patrouilleur ne le lâche pas d’une semelle. Il devine les tubes lance-rayons braqués sur son vidojet.


  Quand il atterrit sur l’astroport de la métropole annexe 14, il s’aperçoit qu’un cordon de policiers en armes ceinture l’aire d’atterrissage. Sitôt les réacteurs stoppés, les hommes en uniforme se précipitent, revolvers au poing. Un moment, Viac a l’idée de résister puis il renonce.


  — Non, ils sont trop nombreux. Mieux vaut avoir le courage d’avouer franchement que nous avons pris parti pour les Kréols. Ça leur bouchera un coin aux gouvernementaux et ils comprendront que tout le monde ne partage pas leur avis.


  And appuie sur l’ouverture automatique du sas. Immédiatement, plusieurs policiers montent à bord, découvrent des Kréols entassés dans la cale, au lieu du « penchar ».


  Au même instant, le patrouilleur G.18 se pose aux côtés du cargo géant, ses tubes lance-rayons toujours braqués. L’officier qui le commande vient de réussir probablement le plus beau coup de filet de sa carrière.


  * *

  *


  Dans le bureau du colonel Em Nol, au centre administratif de la province M. la grande confrontation commence. Confrontation entre des hommes, des idées, des opinions, des tactiques. Une véritable épreuve psychologique. Les nerfs les plus résistants triompheront.


  Mar Curty s’est déplacé spécialement quand il a appris la nouvelle. Des centaines de Kréols capturés. Un coup à saper le moral de la rébellion. Aussi le commandant du patrouilleur spatial G.18 a été décoré et fait chevalier du mérite gouvernemental. Ce qui lui attribut points supplémentaires pour sa retraite.


  Deux policiers montent la garde devant la porte du bureau. Immobiles, bras croisés sur la poitrine, ils ne quittent pas de l’œil Sergos et Viac, assis dans des fauteuils face à leurs interrogateurs. La crosse d’un pistolet à rayons dépasse de leur étui, pendu à la ceinture. Des statues ne bougeraient pas davantage.


  Curty compulse la fiche signalétique de Pié. Il hoche la tête :


  — Vous êtes fonctionnaire. C’est grave pour vous, très grave. Vous n’auriez pas dû succomber à la corruption.


  — Personne n’a cherché à me corrompre, proteste Sergos. J’ai agi de mon plein gré, pour une cause que je crois juste, équitable.


  Le délégué du gouvernement ignore ces paroles qui traduisent pourtant un état d’âme spontané, une prise de position très nette, sans ambiguïté.


  — Vous êtes marié et vous avez un enfant. Je vois. Votre fils était Kréol. Ça explique bien des choses.


  — Vous ne pouvez user d’aucune représailles contre ma femme ou mon fils, parce que j’habite la province H.


  — Ne triomphez pas trop vite ! gronde Nol avec une grimace. Nous reprendrons en main la province H, actuellement sous contrôle rebelle. Pour vous, votre conduite sera sanctionnée sévèrement. Le conseil de discipline vous enverra probablement en déportation.


  Le verdict laisse Pié totalement froid :


  — Comme vous voudrez, soupire-t-il.


  Curty jette maintenant un coup d’œil sur le fichier d’And.


  — Pas tellement brillant, Viac, votre initiative. Vous transportiez des clandestins à la place du « penchar ». Visiblement, vous entrez dans le jeu des Kréols, délibérément. Vous pensiez donc vous poser dans la province H, sans difficulté. Grâce à vous, les effectifs des anormaux se seraient accrus de plusieurs centaines d’unités.


  Il s’approche du pilote, se campe devant lui, le regarde avec une sorte de pitié :


  — Seriez-vous inconscient ? Vous prêtez main forte à des individus que la science a jugés dangereux pour la société.


  Viac sursaute. Il reçoit comme une décharge électrique dans le corps. Il s’est juré de prendre la défense de Kome.


  — Qu’en savez-vous ? La science a trop vite généralisé. Dans tous ces Kréols, il en existe forcément qui ne commettront jamais de délits. À ceux-là, vous n’avez donné aucune chance.


  — Pouvez-vous différencier ceux qui commettront des délits et ceux qui n’en commettront pas ? Si vous le pouvez, alors je suis d’accord pour reconnaître que la loi du 10 avril 2050 est parfaitement idiote.


  Ce que demande Curty n’entre évidemment pas dans les possibilités de Viac, ni de personne. Le pilote perd un peu les pédales devant cet argument, mais il se ressaisit très vite :


  — Kome prétend que les Kréols peuvent se dominer, qu’ils peuvent être « surveillés » sans être pour cela déportés sur Jupiter.


  — Vous croyez ? rétorque le représentant du gouvernement. Ce n’est pas aussi simple. Vous ignorez ce qui se passe dans le cerveau d’un Kréol. En une fraction de seconde, ce tueur en puissance peut échapper à la surveillance et commettre les pires méfaits. La menace reste suspendue au-dessus de la société. Nous avons voulu éliminer cette menace. Niez-vous que depuis le vote de la loi, des délits se soient produits sur l’ensemble du territoire ?


  — Bien obligé, riposte Sergos. Les hypnors dirigent la pensée des hommes. Aucun d’eux ne songerait à une mauvaise action.


  — Les pensées sont dirigées sainement, dit Curty. D’autre part, le cerveau d’un Kréol échappe aux hypnors. Comment voulez-vous que nous exercions un contrôle sur lui ?


  — Je ne sais pas, grommelle Viac. Il existe certainement d’autres moyens. Dans le passé, comment la police surveillait les suspects ?


  Nol distille un sourire ironique. Il tient des statistiques à la disposition des contradicteurs.


  — Vous parlez du siècle dernier ? Jolie époque ! Les délinquants foisonnaient, les délits se multipliaient et les gouvernements d’alors étaient incapables d’endiguer cette véritable épidémie. La société se dégradait progressivement, devenait une réserve inquiétante de malfaiteurs. Il a fallu l’apparition des hypnors pour guider la conscience des hommes. D’énormes progrès ont été accomplis.


  Viac et Sergos le reconnaissent volontiers.


  Les prisons ont vu le nombre de leurs pensionnaires décroître progressivement. Maintenant, ces établissements sont vides. Succès certain, certes, sur le vol et le crime. Mais à quel prix ? Au prix de la liberté de pensée puisque les machines coupent tout moyen de s’extérioriser. Il est facile de conduire des individus domestiqués dans la voie de la sagesse, du bon sens. N’empêche. Les conséquences psychiques sur le cerveau s’avèrent irréversibles. Des généticiens s’interrogent et se demandent si, à ce régime, les cellules cervicales ne s’abâtardiront pas par absence de stimulation, comme un muscle s’atrophie s’il ne fonctionne plus. C’est pourquoi les spécialistes avaient exigé que les quatre heures de travail quotidien laissent un peu libre cours à la pensée et servent en quelque sorte de soupape de sûreté, d’exutoire indispensable à un bon équilibre harmonieux.


  Nol appuie sur un bouton. Un écran s’allume sur le mur, montre une masse d’individus groupés, agglutinés, habillés de vert, parqués comme un troupeau dans un camp hors de la ville et entouré d’une enceinte électrifiée.


  — Regardez-les, ceux qui possèdent leur faculté de pensée, leur liberté d’esprit… Regardez bien. Paraissent-ils moins abrutis que nous ?


  — Ils sont désorientés, remarque Viac. Leur incarcération les plonge dans l’angoisse, l’incertitude, la déception. Psychologiquement, ils ne sont pas bridés, mais que peut faire un cerveau libre dans une enveloppe charnelle prisonnière ?
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  —Nous les recensons actuellement, explique Curty.


  Une question mord les lèvres de Viac:


  —Que projetez-vous pour eux?


  Le délégué du gouvernement dévoile ses batteries:


  —Nous les gardons en otages. Si la provinceH ne répond pas favorablement à l’ultimatum que nous allons lui lancer, eh bien! ces otages seront exécutés et les dirigeants de la rébellion en supporteront la responsabilité!


  Viac et Sergos sont enfermés provisoirement dans une cellule du centre administratif. Ils n’espèrent pas fléchir la sensibilité du conseil de discipline. La déportation, ça signifie la Lune, ou les autres planètes du système solaire. Des bases lointaines au climat effroyable, à l’air artificiel. Une vie de taupes. Plutôt des bases pour bagnards pour lesquelles le gouvernement manque de volontaires.


  And paraît découragé. Ses épaules se voûtent.


  —Des centaines d’otages, murmure-t-il, accablé. Crois-tu que Kome capitulera?


  —Non, dit Pié avec force. S’il se rend, il anéantit tout son plan, tout le bénéfice de ses efforts.


  —Les Kréols capturés par les policiers…


  Tu y songes?


  —Oui, et Jer aussi.


  —Toujours ton même optimisme. Tu crois aux possibilités de Jer. Tu t’illusionnes.


  —Non, c’est toi qui ne t’illusionnes pas assez, And. Je pensais que tu supporterais mieux les revers.


  Viac marche de long en large dans l’étroite cellule, à plusieurs mètres sous terre. L’inquiétude burine ses traits. Il voudrait être plus vieux de quelques heures.


  —L’ultimatum gouvernemental est lancé. Si Kome n’arrive pas à temps pour libérer les otages, Curty mettra sa menace à exécution, ne serait-ce que pour donner un exemple. Des centaines de cadavres calcinés…


  —Ah! Tais-toi! implore Pié. Et cesse de marcher ainsi. Je sais. Les minutes me paraissent des siècles à moi aussi. Est-ce que j’ai l’air angoissé pour ça?


  L’étrange sang-froid qui émane de Sergos devient vite communicatif. Viac se rassied, calme son trouble intérieur.


  —Tu as raison, Pié. Je suis idiot. Kome ne laissera pas tomber ses compatriotes, mais je me demande comment il s’y prendra pour investir le camp fortifié. Les policiers ouvrent l’œil.


  Jer a tout intérêt à se hâter. Gagnera-t-il cette course contre la montre, lourde de conséquences? La vie de plusieurs centaines d’hommes dépend de lui. Uniquement de lui. Il endosse donc une écrasante responsabilité.


  CHAPITRE X


  L’hélair frappé aux cocardes gouvernementales survole le camp à haute altitude. Environ six ou sept mille mètres. Il plafonne, immobile. Son champ anti-détecteur le protège des radars, l’enveloppe d’une pellicule intouchable. Il passe inaperçu. D’ailleurs, il ne tient pas à être remarqué.


  Ses tubes lance-rayons braqués vers le sol, il observe, il épie. La nuit noire, obscure, épaisse, enrobe la Terre. L’atmosphère est humide et froide. La province M tout entière grelotterait si les agglomérations, la métropole et ses satellites, n’étaient pas recouvertes d’une coupole protectrice.


  Le camp où les Kréols ont été parqués ne possède aucun confort. Juste des bâtiments préfabriqués installés en toute hâte. Les organisateurs ont surtout appuyé leurs efforts sur la clôture électrifiée. Ils ont veillé à ce que rien ne cloche et matériellement, aucune évasion ne s’avère possible sans complicité extérieure. Aussi, le colonel Nol a choisi particulièrement ses hommes.


  L’hélair rode. Il perd de l’altitude, se rapproche silencieusement du sol. À bord, un commando de Kréols avec Al Rody comme chef.


  Celui-ci consulte fréquemment sa montre. Onze heures. Onze heures trente. Plus de minuit. Le temps passe, agaçant, interminable, dure épreuve pour les nerfs. Comme tout le plan de Kome se coordonne, il ne faut rien brusquer. Les détails sont réglés avec minutie, l’horaire établi avec soin. Le moindre grain de sable dans l’engrenage peut flanquer tout par terre.


  Rody engage une ultime conversation avec Kome, quelque part dans la provinceM.


  —Nous sommes parés, Jer. Et toi?


  La voix de Kome grésille dans un haut-parleur, lointaine. Les communications s’effectuent avec des émetteurs-récepteurs portatifs, ce qui explique la mauvaise qualité des émissions.


  —Moi aussi. Règle une dernière fois ta montre. Il est exactement minuit quarante-sept.


  —Oui, c’est ça. Minuit quarante-sept. J’y vais?


  —Oui. Rappelle-toi bien les consignes.


  C’est très important.


  —Ne t’inquiète pas, Jer. J’ai appris ton plan par cœur. Je sais exactement ce que je dois faire.


  —Bonne chance, Al. À tout à l’heure.


  Rody pivote vers ses neuf hommes tendus comme la corde d’un arc.


  —À nous, les gars. Allons-y.


  L’hélair plonge alors à toute vitesse. Il tombe comme un poids mort vers la Terre, calcule exactement sa chute, et à quelques mètres du sol, il stoppe brusquement. Il se trouve juste au-dessus du camp, s’oriente une ou deux minutes, à vue, car des projecteurs éclairent les bâtiments préfabriqués. Des miradors pointent le long de la barrière électrifiée.


  Systématiquement, l’engin commence la démolition des postes de guet. Les tours se désintègrent l’une après l’autre sous l’effet des tubes lance-rayons. Quand l’hélair achève le survol de la clôture, il ne reste plus un seul policier debout. Tous sont calcinés. Le poste principal, où existait un relais T.V., a été détruit en premier afin que l’alerte ne soit pas donnée immédiatement.


  Le véhicule se pose. Le commando kréol saute sur le sol, armé de pistolets à rayons. Les hommes vérifient l’efficacité de leur attaque, s’aperçoivent qu’ils n’ont épargné personne. Dans leurs baraquements, les prisonniers dorment et ne se sont aperçus de rien. Le plus grand silence a entouré l’opération-éclair.


  Rody ouvre les portes du camp, pénètre dans le premier dortoir. Il donne de la lumière, surprend les dormeurs. Il hurle:


  —Levez-vous en vitesse et suivez-nous! Nous sommes des Kréols, comme vous, et nous venons vous libérer. Mais je vous en prie, ne faites pas des têtes comme ça!


  Les prisonniers s’extirpent des couchettes, hirsutes, abrutis par le sommeil. Ils se demandent ce qui leur arrive. Ils ne comprennent pas immédiatement. Ce n’est que lorsque Rody leur distribue des armes qu’ils soupçonnent enfin quelque chose.


  Ils s’agitent, provoquent certains remous. Des protestations s’élèvent. Dans ce brouhaha, la voix d’Al éclate:


  —Fermez un peu vos gueules! Dan Pial vous a choisis pour que vous aidiez Jer Kome. Avant de quitter Jupiter, Pial vous a peut-être vaguement expliqué ce que nous attendions de vous. Pour le moment, votre incarcération dans la province M n’était pas prévue au programme. Aussi, pour vous tirer de là, nous avons mis un plan sur pied. Seulement, il faut que vous nous aidiez à le réaliser. La métropole annexe 14 se trouve seulement à quelques kilomètres d’ici. Il faut nous y rendre, à pied, car nous n’avons pas assez de véhicules pour tous.


  Maintenant lucides, les Kréols se rassemblent hors du camp. Ils forment une immense colonne de chair et d’esprit et avec Al Rody en tête, ils avancent vers la métropole. Rien, semble-t-il, ne saurait s’opposer à cette marée envahissante, déferlant dans la nuit glaciale.


  * *

  *


  Exactement au même moment, un second hélair se pose sur une buse d’accès de la métropole annexe 14. Une douzaine d’hommes en descendent, également armés. Des Kréols. L’engin discoïde peut bien contenir une quinzaine de personnes. D’ailleurs, certains passagers sont demeurés à l’intérieur.


  Kome entend avec satisfaction la voix de Rody, triomphante.


  —C’est dans la poche, Jer.


  —Ne vends pas la peau de l’ours. Rappelle-moi quand tu seras aux abords de la ville.


  Jer coupe le contact, se retourne vers Mollen et Clarc encadrés par deux Kréols armés. L’ironie se lit sur son visage:


  —Alors, colonel, qu’en pensez-vous? J’ai juré de lutter contre le gouvernement avec ses propres armes. Curty me pose un ultimatum. Je réplique par le même procédé.


  Il appelle le centre administratif de la province M et se met en rapport par T.V.


  —Passez-moi Nol ou Curty.


  —Ils dorment, dit l’opérateur du centre.


  —Eh bien! réveillez-les. Apprenez-leur que les Kréols se sont échappés du camp et marchent vers la métropole. Je suis sûr que ça leur fera l’effet d’une douche!


  Effectivement, trois minutes plus tard, les deux hommes s’encadrent sur l’écran. Visages stigmatisés, ils émergent des brumes du sommeil et paraissent encore abrutis. Ils se demandent s’ils ne rêvent pas et ils encaissent la nouvelle avec scepticisme.


  —Qu’est-ce que vous chantez? grommelle le colonel. Et d’abord, qui êtes-vous?


  —Jer Kome, voyons.


  —Kome! répète Curty, défiguré. D’où appelez-vous?


  —De la tour d’accès numéro quatre. Pas très loin d’ici, remarquez-le. Si vous ne me croyez pas, consultez donc vos écrans de la partie sud de la ville. Je suis sûr que le spectacle vous intéressera.


  Nol obtempère, rongé d’inquiétude. Il s’attend à tout avec cet homme du diable. Il manipule des touches sur un clavier, reçoit des images en provenance du sud de la métropole. Une marée humaine, passablement excitée, se presse à l’entrée de la ville.


  —Vérifiez si vous voulez, glousse Jer, mais il s’agit bien des Kréols évadés. Je conçois votre étonnement, j’ai brisé votre ultimatum, monsieur Curty. Vous perdez votre atout.


  Comme Nol se précipite vers un autre clavier, Kome l’interrompt:


  —Inutile, colonel, d’alerter vos patrouilles. J’ai pris la précaution de les annihiler et à l’heure actuelle vous ne trouverez pas un policier dans l’agglomération. Rien ne s’oppose donc à l’entrée de mes amis dans la cité.


  Le délégué du gouvernement, sachant ses efforts vains, avale sa salive. La panique crispe ses traits. Depuis la mise en route des hypnors, les services de sécurité ont relâché leur surveillance parce que celle-ci ne se justifiait plus. Toute une organisation jadis efficace s’est progressivement dégradée. Il n’existe plus que des équipes de routine, aux rangs clairsemés, qui croient toujours qu’elles n’auront jamais à intervenir.


  —Qu’espérez-vous donc, Kome?


  —Ce que j’espère? La capitulation du centre administratif.


  —Vous semblez bien sûr de vous, ricane Nol.


  Jer pousse Mollen et Clarc dans le champ de l’écran:


  —Vous reconnaissez ces deux hommes?


  —Diable! s’exclame Curty. Évidemment.


  —Bon. Ils occupent des postes importants. Ou plutôt ils occupaient. Sachez que je les sacrifierais si le centre ne capitulait pas.


  —Un ultimatum! gronde Nol, furieux.


  —Exactement. C’est votre tactique, non? Réfléchissez et faites-moi connaître votre réponse dans une heure. D’ici là, mes amis auront envahi la cité.


  Kome coupe la communication. Il imagine Curty et Nol en proie à des discussions passionnées et à une incertitude légitime. Que décideront les deux hommes? Sont-ils prêts à sacrifier Mollen et Clarc?


  Hen jette un coup d’œil haineux à Jer et aux gardes du corps qui l’entourent:


  —La folie doit habiter votre cerveau. Vous voulez imposer la volonté des Kréols à la majorité des Terriens. Vous trouverez toujours des opposants devant vous parce que vous conduisez la planète à une forme absurde de dictature. Et vous appelez cela la liberté!


  Le mari d’Angela hausse les épaules, ne répond pas. Jé Nas le rejoint à ce moment-là.


  —Viens, Jer. Rody a pénétré dans la cité.


  Kome acquiesce, laisse les prisonniers sous surveillance. Il endosse un monohel, quitte le toit-parking, survole l’agglomération. Nas ne le quitte pas d’une semelle. Très rapidement, les deux hommes atteignent les quartiers sud de la métropole. Dans les rues éclairées par les projecteurs, des Kréols se heurtent à des hommes, à des femmes, réveillés par le tumulte et accourus hors de chez eux.


  Des cris, des hurlements, des vociférations. Des plaintes aussi, des gémissements. Deux communautés se dressent. Des violences se manifestent. Des heurts. Les normaux semblent partagés entre deux opinions. Ils raisonnent sans le secours des hypnors. Certains accueillent les Kréols comme des libérateurs, les autres comme des intrus.


  —Ils sont fous! gronde Kome, bouleversé. Fous et idiots. Rody ne comprend pas qu’en agissant ainsi, il n’obtiendra rien des partisans de l’actuel gouvernement. Rien, sinon de la haine.


  Jer et Nas tombent au milieu de la mêlée générale. Rody, échevelé, pistolet au poing, remarque les nouveaux venus. Il bondit vers eux.


  —Ils nous barraient le passage, Jer. Nous avons dû tirer.


  —Ainsi, Al, tu n’es qu’une brute, comme Shap. Tes instincts se réveillent, glapit Kome, les mâchoires serrées.


  Il agrippe le rouquin par son vêtement, le secoue durement. Il s’adresse à la foule fluctuante:


  —Arrêtez donc de vous battre! Vous ne voyez pas que vous êtes tous des hommes, égaux en droits? Ce que nous voulons, ce n’est pas la domination d’un clan sur l’autre. C’est la collaboration étroite entre nous, la compréhension mutuelle comme elle existait auparavant, avant la loi sur la ségrégation.


  —La loi a raison! crie quelqu’un. Les Kréols sont des tueurs. Il faut les déporter. Sinon le monde nagera dans le sang.


  Jer place ses deux mains en porte-voix devant sa bouche:


  —Rentrez chez vous! implore-t-il. Déjà, une victoire vous est acquise. Vous pouvez penser vingt-quatre heures sur vingt-quatre et non plus seulement pendant le temps légal de travail.


  Comme la bousculade redouble, Kome craint de nouvelles exactions de la part de ses troupes. Aussi bat-il en retraite dans une autre rue. Il parvient avec difficulté devant le centre administratif. La cité ressemble à une ruche bourdonnante.


  Aux abois, Rody halète:


  —Alors, Jer, si nous ne voulons pas être pris entre deux feux, entre les policiers du centre et la foule, il faut riposter.


  Il brandit son revolver. Kome écarte l’arme:


  —Non, Al, tu te trompes. La solution n’est pas dans la violence.


  Il appelle Nas et lui donne des ordres. Aussitôt, des Kréols s’élancent dans les appartements et à l’aide de clémettrices, ils rétablissent le fonctionnement des hypnors. Dans le quartier du centre administratif, le calme revient enfin, provisoirement. Mais des cadavres calcinés jonchent le sol. Pendant combien de temps encore les deux communautés s’affronteront-elles au lieu de fraterniser?


  * *

  *


  Quand Jer pénètre dans le centre administratif de la province M, il trouve des locaux vides mais les installations n’ont pas été détruites. Le personnel s’est échappé par une issue secrète.


  —Dommage, soupire Kome, constatant la fuite de Curty et de Nol. Ils ont eu peur. Peur que je passe de la menace aux actes.


  —Tu aurais vraiment sacrifié Mollen et Clarc si Curty n’avait pas cédé? demande Nas avec intérêt.


  Jer hoche la tête, hésite. Son regard sonde le vide. Il songe sans doute à toute cette provinceM qu’il contrôle. À son père, à sa mère, à sa sœur, qu’il va revoir d’une minute à l’autre car il a envoyé quelqu’un pour les chercher.


  —Jer…, insiste Jé. Je t’ai posé une question.


  —Ah! Oui. Au sujet de Mollen et de Clarc. Franchement, je ne crois pas. Tu sais bien que je lutte contre cette sorte de politique.


  Nas observe le visage tourmenté de son ami.


  —Quelque chose te préoccupe.


  —Oui. Rody, par exemple. Il a commis des actes brutaux. Je l’ai vu, revolver au poing, tirer dans la foule. Ses yeux étaient injectés de sang. Il déchargeait son pistolet avec une sorte de sadisme, de délectation, comme s’il vidait sa rancœur. J’ai peur, Jé, que nos instincts naturels se réveillent et nous conduisent aux pires excès. Notre chromosome supplémentaire n’est peut-être pas étranger à ce phénomène des passions. Sur Jupiter, les tentations n’existaient pas car nous vivions en marge de la société. Mais ici…


  Il s’interrompt. Un Kréol en habit vert, armé d’un revolver à rayon, que Jer a attaché à sa suite comme garde du corps, se présente dans le bureau du colonel Ern Nol, occupé par Kome et Nas.


  —Chef, dit le garde. Un homme veut vous parler absolument. Il prétend avoir commis une faute grave.


  —Un homme… Qui est-ce?


  —Un Kréol tout fraîchement débarqué.


  —Bon. Introduisez-le.


  Le garde s’exécute. Il pousse un individu dans le bureau. Cet inconnu ne dépasse pas vingt ans. Son regard évite celui de Jer, ses traits sont décomposés. Il jette son revolver aux pieds de Nas.


  —Je…, j’ai tué quelqu’un, avoue-t-il sombrement.


  Kome sursaute, se maîtrise:


  —Comment t’appelles-tu?


  —Rie Arov.


  —Qu’est-ce que tu faisais sur Jupiter?


  —J’étais contrôleur d’extraction dans les mines de «penchar».


  —Tu dis que tu as tué un homme?


  —Oui, mon rival. Déjà, là-bas, sur Jupiter, je le haïssais. Il aimait la fille pour qui mon cœur battait.


  Kome devine une histoire sordide. Il grimace:


  —Cette fille, elle t’aimait, toi?


  Arov baisse la tête:


  —Non, hélas! Elle me repoussait.


  —Alors, pourquoi insistais-tu? Crois-tu qu’un amour se bâtit si les deux êtres n’éprouvent pas une affection l’un pour l’autre? Cette fille avait le droit de ne pas t’aimer. Ton devoir, à toi, était de t’incliner. Je comprends ce qui s’est passé. Tu as tué ton rival.


  Le meurtrier s’anime. Ses yeux s’enflamment, les veines de son cou gonflent et un tremblement nerveux l’agite.


  —Oui. Nous nous sommes disputés. Le hasard a voulu que nous fassions partie du même convoi vers la terre.


  —L’enjeu de ton crime, la fille… Elle était aussi du voyage?


  —Oui. Elle m’a encore repoussé. Alors ma haine a éclaté. J’avais un revolver. J’ai tiré et je suis venu directement ici. Vous pouvez m’arrêter.


  Il tend ses poignets. Jer hoche la tête:


  —Ce n’est pas aussi simple. Tu te repens?


  —Je n’éprouve toujours que de la haine.


  —Tu crois qu’après cette action, la fille reviendra vers toi? À sa place, je te repousserais encore davantage. Tu es un criminel, Rie. Dans la société, la loi te punirait sévèrement. Je vais t’incarcérer, te rééduquer. Si toutefois tu es récupérable. Ce n’est pas de ta faute si tu es né avec un chromosome supplémentaire.


  Kome appelle deux gardes, leur donne un ordre. Arov est emmené et quand le mari d’Angela se retrouve seul avec Nas, il soupire tristement:


  —J’ai peur que des scènes comme celle-ci se multiplient, Jé.


  —Tu crois que nous sommes des mutants?


  —Des mutants? Non, pas forcément. Je suis certain que depuis toujours des hommes à chromosomes supplémentaires ont existé, en plus ou moins grande proportion. Mais les savants ignoraient à cette époque l’analyse chromosomique. Ce n’est, si mes souvenirs sont exacts, que vers les années 1970, que les scientifiques ont pris conscience de cette anomalie, lors de différents procès. Au début, personne n’y croyait. Petit à petit, la conviction est entrée dans les mœurs. Des statistiques ont prouvé que sur le nombre de prévenus de droit commun, sur les voleurs et les criminels, sur les délinquants, une nette majorité possédait un chromosome supplémentaire en forme de Y.


  Nas esquisse un geste fataliste:


  —Tout ça a déjà été rabâché, Jer. Il n’empêche qu’une minorité avait une analyse chromosomique normale. La généralité n’existait pas. Or, la loi du 10 avril 2050 a admis la généralisation.


  Le calme est revenu dans la province M.Les citadins de la métropole annexe 14 dorment d’un sommeil hypnotique que leur impose la station du mont Blanc, via le satellite. Tous les hypnors servent de relais. Cette mesure draconienne sera levée sitôt que la situation interne s’améliorera. Les Kréols reprennent en main le centre administratif, étendent leur contrôle aux cités satellites.


  Sergos et Viac, libérés, sont tout étonnés de n’avoir pas été emmenés comme otages. Mais, en fait, ils n’appartiennent pas franchement aux rangs kréols et possèdent un nombre de chromosomes normal. Ils repartent très rapidement à bord d’un «hélair» pour la provinceH, nantis d’instructions précises.


  Quant à Kome, il retarde son départ. Il attend toujours sa famille. Et puis de nombreuses préoccupations l’assaillent. Il se tourne vers Nas:


  —J’ai pleinement confiance en toi, Jé.


  —Évidemment.


  —Tu prendras la tête du centre administratif de la province M.Nous contrôlons maintenant deux vastes territoires, des millions d’habitants. Il faudra que nous utilisions intelligemment cette énorme masse d’hommes et de femmes.


  —Tu as une idée?


  —Pas encore. Mais il est indispensable que nous fassions un exemple des deux provinces conquises. Un exemple qui sera peut-être communicatif. Vois-tu, depuis l’avènement des hypnors et la généralisation de leur emploi, les hommes ont perdu le sens de la lutte, même ceux qui sont à la tête de l’État. Au gouvernement, ils mélangent un peu les pédales. Ils ne possèdent aucune tactique de combat et semblent incapables de redresser la situation.


  —Ne te fie pas à tes premières victoires, Jer, conseille Nas. Elles t’ont paru faciles. Il faut surtout que la masse te suive, épouse tes idées. Il faut les convaincre tous. C’est une histoire autrement plus compliquée que la prise de possession d’un centre administratif.


  Après avoir embrassé son père, sa mère et sa sœur, Kome regagne la provinceH. Il laisse Nas derrière lui. Il se sent rassuré. Nas est sûrement le dernier homme qui lui fera une vacherie. Jer l’a testé. C’est un esprit calme, pacifiste, pondéré. Vraiment, chez lui, son chromosome supplémentaire ne lui crée aucun complexe.


  Au camp de base, dans les Alpes blanchies par la neige, il se repose quelques heures des soucis quotidiens. Il se plonge en pleine nature, se saoule de vent, d’air pur, de soleil. L’hiver signifie pour lui la transformation d’un paysage, d’un décor, une métamorphose incomparable. Or, les hommes ont rejeté cette immense richesse qu’est la nature. Ils l’ont rejetée par dégoût, par négligence, parce que les hypnors leur ont inculqué un autre programme, d’autres sentiments. Ils ont tout à réapprendre.


  Jer, dans l’encoignure de la vieille fenêtre, observe la nuit diaphane où le clair de lune enlace les étoiles. Le froid mord au-dehors et dans l’appartement rénové, le chauffage rend la température agréable.


  —Viens te coucher, Jer, répète Angela pour la troisième fois.


  Kome soupire, se détourne de sa contemplation. Il médite, le front plissé, revient vers le lit où sa femme s’est glissée. Elle trouve que la lumière lui sculpte un visage bizarre, trop pâle.


  —Qu’est-ce qui te tracasse, chéri?


  Il soliloque:


  —D’abord, Shap. Puis Rody. Enfin Ric Arov… D’autres les imiteront. Beaucoup d’autres, j’en ai peur.


  Il se penche sur Angela, l’œil enflammé. Jamais celle-ci ne l’a vu dans cet état d’excitation. Il paraît au bord d’une crise nerveuse.


  —J’ai dû mettre Shap, Rody, Arov sous les verrous… Comme des meurtriers.


  —Calme-toi, Jer. Tu es énervé.


  Il saisit sa femme aux épaules, la secoue durement:


  —Et toi…, toi…, qui ne me donnera jamais d’enfants! Tu me dégoûtes un peu.


  —Jer! gémit-elle, horrifiée. Tu me fais mal.


  Ses grosses mains, ses mains puissantes, musclées, lâchent les épaules fragiles, remontent le long du cou. Ses doigts se crispent sur cette chair palpitante. Quelque chose en lui le domine. Il a soudain envie de serrer, de serrer fort, très fort, jusqu’à ce que Angela ne soit plus qu’un pantin disloqué entre ses bras. Jusqu’à ce qu’elle cesse de le regarder avec ces yeux hagards, dilatés, terrifiés.


  Mais, enfin, qu’est-ce qu’il lui prend? Devient-il fou? La jeune femme se débat. Elle résiste. Il comprend qu’il va commettre quelque chose d’irréparable. Alors il se rejette en arrière, lâche sa victime. Il s’effondre en travers du lit, éclate en sanglots. Tous ses nerfs se détendent.


  —Pardonne-moi. J’ai eu un moment d’égarement. Je te jure que cela ne se reproduira jamais plus! Mais je suis tellement aigri, tellement accablé par l’ampleur de ma tâche!


  Elle reprend son souffle, masse son cou. Puis elle lui caresse les cheveux. Déjà, elle oublie la scène, parce qu’il faut oublier:


  —Tu as démontré, Jer, que tous les Kréols peuvent dominer leurs instincts. C’est une victoire psychologique. Nous t’aiderons, nous t’aiderons tous. Tu n’as plus le droit d’abandonner maintenant. Sinon tu décevrais amèrement des milliers et des milliers d’amis qui te font confiance, qui espèrent en toi.


  Il embrasse éperdument la personne qu’il aime sans doute le plus au monde et qui est pour lui une source inépuisable de courage, de volonté.


  —Tu as raison, Angela. Nous bâtirons ensemble le monde de demain.


  CHAPITRE XI


  Les provincesH et M sont devenues des régions «pilotes». Chose bizarre, aucune action militaire n’a été tentée contre elles. Pour une raison simple. Le gouvernement ne dispose que d’une force de sécurité aux effectifs limités. Une absence d’entraînement donne à ces hommes un champ d’action restreint, malgré leur armement. Le courage, l’initiative, leur font défaut. Enfin, les centres administratifs, et tout leur système de contrôle, restent les véritables bastions de l’ordre public. Les armées de jadis, inutiles, ont disparu, et il faut bien reconnaître qu’il s’agit là d’un énorme progrès dans la mentalité humaine.


  L’État économise donc sa force de police et ne cherche pas à prendre l’initiative le premier, initiative qui lui coûterait plus cher que ce qu’elle rapporterait car les Kréols s’avèrent d’excellents combattants. Par contre, dans les autres provinces, et particulièrement dans les centres administratifs, les mesures de sécurité ont été considérablement renforcées. On s’attend à une nouvelle action imminente des partisans de Kome, de plus en plus nombreux parmi la population.


  Car les foules se cassent en deux. Et même en trois. Il y a ceux qui approuvent l’initiative des Kréols. Ceux qui la désapprouvent. Enfin, une troisième catégorie reste hésitante. Pourtant, ni les uns ni les autres ne manifestent ouvertement leurs sentiments, les autorités ayant interdit les rassemblements dans la rue.


  C’est que, depuis le retrait des hypnors, les hommes paraissent un peu désorientés. Ils émergent d’un grand vide, rassemblent leurs souvenirs. Ils ont perdu l’habitude de penser, de réfléchir, puisque les machines le faisaient à leur place. Ils ne savent plus que faire de leur peau, de leurs loisirs. Des loisirs quotidiens de vingt heures, si l’on compte le temps consacré au sommeil.


  Aussi, dans les deux provinces occupées par les Kréols, Kome tente une rééducation des masses. Il utilise la télévision, qui atteint tous les foyers sans exception. Il diffuse des programmes spéciaux.


  Les speakers tiennent à peu près ces propos:


  «Pendant vos loisirs, quittez vos appartements, vos villes. Observez la nature autour de vous, la nature qui vit, qui palpite, symbole de pureté. Nous vous aiderons par nos conseils. Actuellement, nous rénovons certains vieux villages de montagnes, des villages du siècle dernier. Nous y installons des habitations confortables qui pourront accueillir le citadin. Une restructuration des méthodes s’avère nécessaire.»


  Ces discours s’agrémentent généralement de films sur la campagne, la montagne. Les vues sont toujours prises sous le meilleur angle publicitaire. Il s’agit de faire sortir les hommes de leur apathie, de leur réserve. C’est un travail colossal de rééducation psychologique.


  Pourtant, ces programmes alléchants ne sont pas compris de tout le monde. Ils butent sur certaines réticences. La preuve en est surtout fournie dans les centres médicaux.


  Ce matin-là, dans l’un de ces centres, un vieil homme se présente à la consultation gratuite. Le docteur l’examine et son diagnostic est rapide:


  —Vous faites de l’emphysème. Quel âge avez-vous?


  —Soixante-sept ans.


  —Le centre vous a déjà soigné pour ça, remarque le médecin, consultant la fiche de l’intéressé.


  Le malade affiche un air accablé. Il voûte ses vieilles épaules:


  —Oui. Mais il se passe autre chose, docteur.


  —Quoi donc?


  —Je vis seul. J’ai perdu ma femme depuis quelques années. Vous savez, c’est dur, très dur, et depuis que mon hypnor ne fonctionne plus, mon moral s’en ressent énormément. Je traverse de longues crises d’anxiété. L’hypnor, lui, m’aidait à m’endormir, m’assurait que j’étais en bonne santé et que je n’avais pas à m’inquiéter. Quand j’ai perdu ma pauvre femme, j’ai passé ce cap pénible sans difficulté.


  Le praticien hoche la tête. Ce n’est pas la première fois que des malades lui font cette remarque. Il pourrait citer des tas d’exemples. En général, les hypnors adoucissaient les souffrances psychiques, par persuasion. Ils masquaient la vérité, d’accord, mais le soulagement obtenu compensait largement les inconvénients de la méthode. Les machines, en fin de compte, avaient supprimé l’usage souvent abusif de tranquillisants.


  —Docteur, insiste le vieux, vous n’êtes pas un Kréol, vous?


  —Non, évidemment.


  —Et vous vous pliez aux exigences de cette bande d’anormaux? Franchement, approuvez-vous leur vaste programme de rénovation?


  —Écoutez, ce que je pense ne regarde que moi. Mon travail consiste à soigner des malades. Quelques sédatifs ramèneront le calme dans votre esprit.


  Quand le vieux sort du cabinet, nanti de son ordonnance, le médecin réfléchit davantage, se demande si son client n’a pas raison. Incontestablement, les hypnors protégeaient les hommes de la dépression, de la mélancolie. Leur suppression risque d’amener une nouvelle vague de déprimés, d’anxieux. Toutes les méthodes possèdent leur double tranchant. Il faut dresser la liste des avantages et des inconvénients, peser le pour et le contre.


  Or, la grande difficulté pour Kome vient des hommes eux-mêmes. Ils ne savent plus prendre les décisions et fuient les responsabilités. Avec le règne des hypnors, ils s’enterraient dans l’insouciance, la béatitude, et vivaient en dehors des réalités. Leur reprise en main s’avère plus laborieuse que prévu. Mais, déjà, des progrès sensibles se réalisent, s’affirment. Les Alpes accueillent leurs premiers touristes.


  —Bon, bon, dit Théo Vor à l’adresse du Kréol couché sur la table d’expériences. Tu peux t’en aller, je n’ai plus besoin de toi.


  Il aide l’homme à se débarrasser de tout un harnachement électrique. De multiples électrodes couvraient son corps, des pieds à la tête, et toutes les impulsions ont été enregistrées sur des graphiques.


  Le volontaire descend de la couchette, hoche la tête:


  —Je serais heureux si vous pouviez arriver à un résultat, professeur.


  Le généticien pousse le Kréol hors du labo, referme soigneusement la porte. Puis il se tourne vers Lu Chen, beaucoup plus âgé que lui. Environ cinquante ans.


  —Alors, c’est probant, non?


  Chen manifeste un enthousiasme mesuré à la suite de cette nouvelle tentative. Il examine les graphiques, tire au clair les renseignements obtenus par les oscillographes.


  —Incontestable, approuve-t-il. Nous avons suivi le long cheminement de l’anticorps produit par l’organisme du volontaire lorsque nous l’avons soumis à une onde hypnotique.


  Théo éponge son front ruisselant de sueur. Ses nerfs ont vibré pendant toute l’expérience et ce n’est pas la première fois qu’il se livre à de tels essais. Maintenant, sa conviction est établie.


  —Chaque fois, le même processus recommence. Dès que l’onde hypnotique assaille le cerveau du volontaire, l’organisme réagit au niveau des chromosomes et envoie vers le cerveau un anti-fluide qui neutralise l’onde hypnotique.


  —Ça nous avance à quoi, cette découverte? grimace Chen. Nous nous doutions depuis longtemps que le chromosome supplémentaire était responsable de cette neutralisation.


  Vor semble beaucoup plus excité que son collègue. Il travaille sur ce sujet depuis de nombreuses années tandis que Lu n’est vraiment entré dans le bain que depuis quelques semaines. C’est toute la différence.


  —Nous savons désormais comment réagit l’organisme:par la production d’un anti-fluide. Nous pouvons dès lors orienter nos recherches dans une direction bien précise. Il nous faudra découvrir une substance capable de neutraliser à son tour cet anti-fluide. Peut-être est-il indispensable de modifier les hypnors.


  —Ce domaine sort de nos compétences. C’est de l’électronique.


  —Eh! bien, nous collaborerons avec des électroniciens hautement qualifiés, et même avec des bioélectroniciens.


  Dans ce laboratoire ultra-moderne du centre de génétique, les deux hommes évoluent avec aisance. Ils connaissent à fond tout leur art, et ils ont mis en commun leurs connaissances. C’est le triomphe de la coopération car Chen n’est pas un Kréol.


  Pourtant, Lu ne partage pas forcément les idées de son collègue. D’inévitables questions viennent à ses lèvres.


  —Pourquoi Kome se donne-t-il tant de mal pour que nous découvrions un moyen de rendre les Kréols sensibles aux hypnors? Cela va à contresens de sa politique.


  Vor hausse les épaules:


  —Je sais. Je l’ai interrogé là-dessus, mais Jer s’est montré muet. Il ne démasque pas facilement ses batteries.


  —Ne met-il pas sa confiance en vous?


  —Si. Seulement il craint des fuites dans mon entourage et il s’entoure d’énormes précautions. Je ne peux pas lui en vouloir.


  —Évidemment. Vous avez tout de même une idée personnelle?


  —Oh! bien sûr, opine Théo. Je pense que Jer cache son jeu et que, en définitive, il ne lutte pas tellement contre les hypnors. Il critique les machines uniquement pour s’allier certaines complicités. Comme Viac et Sergos, par exemple, partisans de la suppression des hypnors. Mais, en réalité, Kome prépare un autre avenir. Songez, Chen, que si nous parvenions à rendre les Kréols sensibles aux ondes hypnotiques, nous supprimerions la différence chromosomique qui existe entre les deux communautés.


  —Comment ça? s’étonne Lu. En neutralisant l’anti-fluide des Kréols, cela ne leur ôtera pas leur chromosome supplémentaire.


  —D’accord. Mais soumis aux hypnors, au même titre que les autres individus, ils ne pourront plus extérioriser leurs sentiments agressifs ou malveillants. Ils rejoindront l’anonymat, la masse. Ils seront guidés, surveillés, avec impossibilité de s’écarter d’une ligne de conduite précise, rigoureuse. Vous comprenez.


  —Je vois. J’ai pourtant parlé avec Kome dernièrement. Il paraît bien décidé à la suppression définitive des hypnors. La rééducation par la T.V. a déjà commencé.


  Théo tient à son idée:


  —Ne vous y fiez pas. Vous savez, Jer cherche surtout la réhabilitation des Kréols. Il s’apprête à des sacrifices, à des conciliations. Les hypnors lui offrent peut-être le seul moyen de triompher. Il saisira toutes les chances. Au fond, je me demande s’il n’a pas raison, s’il ne vaut pas mieux subir l’influence pernicieuse des hypnors et vivre en société, plutôt que d’être déportés sur Jupiter. Vous ne connaissez pas Jup, Chen. C’est une planète effroyable. Faire vivre des hommes là-bas est franchement inhumain. Alors, si nous coupions la poire en deux?


  Lu s’assied devant un clavier, allume un écran.


  —Nous n’en sommes pas encore là, Vor. Il reste à neutraliser l’anti-fluide. Alors commençons par travailler, voulez-vous?


  Il appelle un correspondant dont le visage apparaît sur l’écran:


  —C’est vous, Aim? Passez donc au labo de génétique. J’ai du travail pour vous. Du travail extrêmement intéressant.


  —Vous collaborez avec les Kréols, je crois, remarque Aim.


  —Exact. C’est un obstacle?


  —Non. Moi, vous savez, je suis plutôt du genre conciliant. Je me fous si mes collaborateurs possèdent ou non un chromosome supplémentaire. Je leur demande surtout d’être d’excellents bioélectroniciens. D’accord, Chen. J’arrive immédiatement.


  Quand Lu coupe la communication, il pousse un long soupir. Un moment, il a eu peur que Aim lui refuse son aide.


  * *

  *


  Assis au bureau du colonel Mollen, Kome réfléchit aux derniers événements. Il évoque la scène horrible, où, l’espace d’un éclair, il a eu envie de serrer le cou d’Angela. De serrer jusqu’à l’étranglement. Tout ça parce que la malheureuse ne peut pas lui donner d’enfant, parce qu’elle est stérile!


  Il soupire. C’est vrai, la stérilité d’Angela est irréversible. Aucun médicament, aucun traitement chirurgical ne pourront la modifier. Mais était-ce une raison de meurtre volontaire? Non, certainement. Jer a eu un moment d’égarement. Il le regrette énormément et ne s’en consolera peut-être jamais.


  Le calme est revenu dans la province M.Nas, installé à la tête du centre administratif, contrôle maintenant toutes les activités de la région. Les hypnors ont été neutralisés et les hommes vaquent à leurs occupations. L’inquiétude se lit sur leurs traits. Ils s’inquiètent de l’avenir malgré les slogans rassurants lancés par la T.V.


  Kome organise le monde de demain. Le monde avec les Kréols incorporés, adaptés, égaux en droits. Tâche exaltante, mais difficile, rebutante. Cent fois, Jer aurait abandonné si Angela ne le soutenait pas de son courage indomptable. Il a besoin de la jeune femme, de son appui moral. Alors, comment a-t-il pu, un seul instant, envisager la suppression de cette créature pétrie d’amour et de pureté?


  Sur le bureau, une lampe clignote au-dessus d’un écran. Jer presse un bouton et la communication T.V. s’établit. Le visage animé de Théo Vor apparaît. Terriblement animé. Sa voix trahit une émotion intense. Son regard reflète quelque chose d’important.


  —Jer…, halète-t-il. Victoire!


  —Comment ça? sourcille Kome, front plissé, très loin de la vérité.


  —Tu ne trouves que cette réponse à me faire? rétorque le généticien. J’attendais une explosion de joie. Ah! oui, tu ne comprends pas… Eh! bien, ce que tu m’as demandé, Jer… J’ai réussi!


  Un trait de lumière fulgure dans l’esprit de Kome. Il se dresse de son fauteuil, comme projeté par un ressort. Ses yeux s’enflamment, sa poitrine se soulève rapidement. Son cœur bat à cent vingt pulsations-minute.


  —L’hypnor, Théo?


  —Oui, oui, l’hypnor. Grouille-toi, nous t’attendons. Mais, d’ores et déjà, c’est dans la poche.


  —Comment as-tu fait?


  —Je t’expliquerai. Je n’ai pas trouvé seul. Nous sommes toute une équipe. Chen, Bowl…


  —Des normaux, eux?


  —Oui, des normaux. Ils m’ont aidé sans arrière-pensée. Ce n’est pas seulement une victoire scientifique, mais une victoire psychologique. Alors ne perds pas une minute.


  —Bon, j’arrive.


  Excité, Kome se précipite hors de son bureau. Dans le couloir, il heurte un policier kréol, ne s’excuse même pas, tant il paraît pressé et absorbé par ses pensées. Il sort du centre, endosse un monohel, et se dirige vers les labos de génétique.


  Il survole les buildings au-dessous de la coupole de protection. Il ignore le ciel bleu et le soleil artificiel. Il se pose sur un toit-parking, se jette dans un ascenseur anti-gravitationnel. Comme un forcené, il fonce vers le labo expérimental.


  Il entre, s’arrête sur le seuil. Il contemple la salle abondamment éclairée. Dans un angle, sur une couchette, un homme en habit vert pâle dort. C’est un Kréol. À cinq ou six mètres, l’œil mauve d’un hypnor clignote. La machine repose sur un socle et ressemble aux deux hémisphères d’un cerveau. Une cloche translucide protège le mécanisme délicat, ultrasensible, et un câble l’alimente en énergie électrique.


  Jer serre des mains. Celles de Vor, de Chen, de Aim Bowl, le bioélectronicien. Les trois savants s’affairent autour de la couchette, testent, observent.


  —Il dort, commente Théo, désignant le Kréol allongé. Il dort sans une seule électrode dans le corps. Parce que l’hypnor lui décoche un faisceau d’ondes.


  Kome s’approche à son tour du dormeur, hoche la tête. Son enthousiasme se refroidit:


  —Ça ne prouve rien. Le volontaire peut avoir sommeil et la coïncidence vous donne l’illusion…


  —Ne te fatigue pas, Jer! s’exclame le généticien en riant. Les tests sont significatifs. Le volontaire dort sous l’effet d’ondes hypnotiques. Nous attendons son réveil avec impatience. Il interviendra dans une dizaine de minutes.


  —Comment peux-tu te montrer aussi affirmatif?


  —Nous avons réglé l’hypnor en conséquence, de façon que le cobaye dorme huit heures, avec un horaire très précis. Il dort exactement depuis sept heures et cinquante minutes, sans interruption. Je ne t’ai pas appelé plus tôt justement pour éliminer toute coïncidence. Je n’aurais pas voulu te déranger pour rien.


  Effectivement, au bout de dix minutes très exactement, le volontaire ouvre les yeux. Il regarde autour de lui avec une expression d’abrutissement, mais très vite il reprend ses esprits. Il se dresse sur son séant, s’assied, pose ses pieds à terre. Il fait quelques pas dans le laboratoire et semble surpris de se trouver là.


  Kome l’interroge:


  —Comment t’appelles-tu?


  —Hug Alton.


  —Tu es Kréol. Tu le sais?


  —Oui, évidemment. Je n’en ai pas honte.


  —Qu’est-ce que tu ressens?


  Alton hoche la tête. Il semble parfaitement décontracté:


  —Ce que je ressens? Un bien-être immense. Une légèreté du corps et surtout de l’esprit. Jamais je ne me suis aussi bien porté de ma vie. Ma santé est florissante. Au-dehors, il fait un soleil magnifique et mon travail me plaît énormément. Je me sens de taille à affronter la vie. Tout est merveilleux.


  Cet optimisme libère Jer d’une certaine inquiétude. Raisonnablement, si ce volontaire n’était pas sous l’influence d’un hypnor, il envisagerait l’existence sous un angle beaucoup moins rose. D’ailleurs Chen tient de solides arguments.


  Il éloigne momentanément le Kréol et prend Kome à l’écart:


  —L’hypnor domine psychiquement le cerveau de cet homme. Son comportement le prouve. D’abord, ce sujet ne possède pas l’excellente santé qu’il croit. Il est atteint d’une insuffisance thyroïdienne et il suit un traitement. Ensuite, il neige à l’extérieur et le soleil ne brille pas. Enfin, notre volontaire n’occupe actuellement aucun emploi. Nous l’avons d’ailleurs choisi méticuleusement avant de le livrer à l’expérience. Les résultats nous confirment que nous avons réussi.


  —Tu entends, Jer? s’exalte Vor.


  Kome réfléchit, pensif. Cette victoire de la science le prend un peu au dépourvu. Il ne l’attendait pas si tôt. Pourtant elle doit donner un horizon nouveau à son programme. C’est dans ce sens qu’il avait demandé à Théo de multiplier ses efforts.


  —Messieurs, je vous remercie, dit-il sourdement. Vous contribuerez au remodelage de la société et grâce à vous, nous franchissons un pas immense en avant.


  Vor devine que son ami manque encore de conviction. Il veut effacer ce doute:


  —Tu n’es pas entièrement satisfait, Jer?


  —Oh! si. Mais votre succès…, est-il transitoire, momentané, ou…


  —Définitif, mon vieux, définitif! précise le généticien. Le volontaire restera soumis à l’hypnor aussi longtemps que celui-ci fonctionnera.


  —Comment êtes-vous parvenus à ce formidable résultat?


  Vor jette un coup d’œil à Chen et à Bowl:


  —Tu sais, c’est compliqué. Les termes scientifiques, tu n’y comprends peut-être pas grand-chose. Aussi je te les épargne. Grosso modo, notre chromosome supplémentaire crée un anti-fluide dans notre organisme chaque fois que celui-ci est assailli par une onde hypnotique. Une sorte de réaction défensive, si tu veux. Aussi Bowl a-t-il été amené à modifier un hypnor en lui annexant un «neutraliseur» bio-radiant.


  —Une radiation? sursaute Jer.


  —Rassure-toi, elle est sans danger, mais elle combat les effets de l’anti-fluide. Ainsi, grâce à cette découverte, un Kréol se comporte exactement comme un individu normal face aux ondes hypnotiques.


  Chen attend le moment propice pour demander, car la question lui brûle les lèvres depuis longtemps:


  —Comment envisagez-vous l’application de notre découverte? Vous pensez sérieusement à utiliser les hypnors pour l’ensemble des Kréols?


  Kome esquisse un pas dans la voie des confidences. Il doit une compensation aux chercheurs car, sans eux, son programme d’action devenait utopique. Maintenant, il détient une arme supplémentaire.


  —Pas du tout. J’ai juré de réformer la société et de réhabiliter les Kréols. Mais vous ne voudriez pas que je précipite ceux-ci dans les griffes des hypnors. Sinon, il était préférable de rester sur Jupiter.


  —Alors, insiste Vor, à quoi servent nos travaux?


  —Les hypnors modifiés serviront à la rééducation de certains Kréols récalcitrants, actuellement sous les verrous.


  —Tu penses à Shap, à Rody?


  —À eux et à beaucoup d’autres, coupables d’exactions. Certaines passions, jusque-là étouffées, se déchaînent au contact de la communauté. Il faut absolument discerner chez les Kréols, les bons et les mauvais, les inoffensifs et les dangereux. Un tri s’impose. Scientifiquement, cette sélection s’avère impossible pour le moment. Aussi nous devons au moins tenter un traitement curatif chez les condamnables, et même chez certains sujets suspects.


  —Une récupération, en somme, remarque Bowl avec une certaine ironie.


  Jer lance un regard sévère vers le bio-électronicien.


  —Appelez ça comme vous voudrez. Moi, je dis qu’il s’agit d’une opération-survie. Tous les Kréols ont le droit de vivre comme les autres.


  —Excusez-moi, Kome, je ne voulais pas vous froisser, avoue Aim, gêné.


  Le mari d’Angela tourne les talons, quitte le labo en claquant la porte. Vor hausse les épaules:


  —Vous ne pouviez pas la boucler, Aim? gronde-t-il, l’œil fulgurant. Vous oubliez trop vite que je suis un Kréol, moi aussi, que je possède un chromosome supplémentaire, et que, en fin de compte, animé d’instincts brutaux, je peux un jour vous étrangler!


  CHAPITRE XII


  Pénétrant dans le bureau de Mar Curty, le policier à l’uniforme rouge se figea au garde-à-vous. La crosse de son revolver dépasse de son étui et un casque anti-radiation couvre sa tête. Là-dessous, il ressemble à l’un de ces anciens coureurs automobiles du siècle dernier. Il ne lui manque que les lunettes.


  —C’est Aim Bowl, annonce-t-il d’une voix un peu rauque.


  Curty fronce les sourcils, rassemble ses souvenirs. Il possède tellement de noms dans le crâne qu’il ne parvient pas toujours à les trier correctement. Enfin, il hoche la tête:


  —Ah! Bowl… Le bioélectronicien de la provinceH. Exact. Il m’a fixé un rendez-vous. Recevez-le.


  —Nous prenons les précautions d’usage?


  —Évidemment. N’oubliez pas, il vient de la métropole annexe 4, sous contrôle kréol. C’est peut-être un espion.


  —Il n’est pas Kréol, lui? s’effare le garde.


  —Vous plaisantez! sourit le représentant du gouvernement. Il n’aurait pas le culot de me demander une audience. Non. Bowl est l’un des meilleurs bioélectroniciens de la planète. Il qualifie son entretien d’extrêmement sérieux et urgent. Aussi, introduisez-le.


  Le policier salue, se retire. Il va dans une salle d’attente, avise Aim, l’invite à le suivre dans un dédale de couloirs. Enfin, le savant pénètre dans le bureau de Curty.


  —Laissez-nous seuls, ordonne celui-ci.


  Le garde tourne les talons. Mais Bowl connaît toutes les ficelles. Il sait que les gros bonnets du gouvernement s’entourent d’un formidable réseau de protection. Des caméras, placées à différents endroits du bureau, filment le visiteur et envoient leurs images à une salle de contrôle. Là, des types de la sécurité veillent en permanence et peuvent à tout moment intervenir par simple pression sur des touches commandant une décharge de rayons paralysants.


  Ces tubes, invisibles, amovibles, téléguidés, suivent tous les gestes de Bowl. Celui-ci ne pourrait pas faire un geste sans recevoir une décharge, immédiatement. Des policiers l’ont fouillé à l’entrée et il n’est du reste pas venu dans l’intention de perpétrer un attentat contre Curty. Attentat d’ailleurs inutile et voué d’avance à l’échec.


  —Asseyez-vous, Bowl, Invite courtoisement Curty, désignant un fauteuil face à son bureau.


  Sa main frôle l’un des multiples boutons d’un clavier surmonté d’un écran et qui orne l’angle droit de sa table de travail. Il coupe ainsi le son avec l’extérieur, s’isole complètement, neutralise les micros et les amplificateurs. Le bureau devient une pièce étanche, hermétique. Un vase clos.


  —Vous avez quelque chose de confidentiel à m’apprendre, je crois. Bon. Allez-y, je vous écoute.


  Aim laisse à la porte ses préjugés. Il sait qu’il trahit certains de ses camarades, qu’il se livre à une mauvaise action. Mais un jour, il a juré de prendre sa revanche sur les Kréols et le moment est arrivé. Il ne s’en prive pas. Au contraire, il le fait avec une sorte de délectation et il aimerait voir à cet instant la gueule de Vor, ou même de cet imbécile de Chen.


  —Vous comprenez, commence-t-il, une communication T.V. pouvait être interceptée. Les Kréols déploient beaucoup de précautions.


  —Vous êtes parvenu à quitter la provinceH. C’est déjà une performance. Comment avez-vous fait?


  Bowl reste modeste. Il ricane:


  —Oh! Vor, et même Jer Kome, me font confiance. J’ai marché à plein dans leur combine.


  Curty s’impatiente visiblement:


  —Ne me faites pas perdre mon temps.


  —Vous ne le perdrez pas, je vous le garantis. Les Kréols possèdent une équipe de généticiens remarquable, à la tête de laquelle s’illustre Théo Vor. Kome a eu l’idée de faire collaborer son équipe avec celle de Lu Chen. C’est ainsi qu’en association étroite, ils ont découvert comment un chromosome supplémentaire peut protéger un cerveau de l’influence des ondes hypnotiques.


  Le délégué gouvernemental tique. Il se sent soudain prodigieusement intéressé. Ses traits s’animent.


  —Oh! Oh! glousse-t-il.


  —Ce n’est pas la principale information, ajoute Aim. Chen, voué maintenant à la cause de Jer Kome, m’a demandé ma collaboration. Je ne la lui ai pas refusée parce que je mûrissais une idée. Une idée simple, qui me trottait dans la tête depuis longtemps. Seul, je n’aurais pu parvenir à un résultat.


  —En somme, vous tirez les marrons du feu, remarque Curty en souriant.


  —Nous tirons les marrons du feu, rectifie le bioélectronicien. Je vais vous le prouver. Je n’ai pas fait ça pour la gloire, pour une promotion personnelle. Non. Je pensais à l’humanité entière, aux structures de notre société que les Kréols désirent modifier, modeler à leur image. Or, les Kréols, je ne peux pas les sentir.


  —Vous avez un motif de haine?


  La question surprend Bowl. Son visage s’allonge.


  —Voyons, je partage l’avis unanime de la majorité. La loi du 10 avril 2050 n’a pas été faite pour les chiens. Elle met les anormaux à leur place véritable. Elle les regroupe. Ainsi la communauté est-elle débarrassée de ses parasites.


  —Vous êtes marié, Bowl. Vous avez des enfants, je crois.


  —Oui, deux.


  —Sont-ils Kréols?


  —Non, sursaute Aim. Mais j’en aurais eu un que je l’aurais repoussé, renié. Pour que la société s’épure de ses mauvais germes.


  Curty soupire:


  —Tous les parents qui possèdent des enfants normaux raisonnent comme vous. Moi aussi, j’ai deux enfants. Ma femme en attend un troisième… Je ne sais pas quelle serait ma réaction si on m’annonçait que ce nouveau-né était Kréol. Probablement que je consentirais des sacrifices, dans l’intérêt de la communauté. Mais ce doit être terrible.


  Curty découvre sa sensibilité. Il ne possède pas un cœur de pierre, comme il le paraît. Au gouvernement, il occupe un poste important et fait partie de la direction collégiale. Son travail consiste à veiller sur la coordination parfaite entre les diverses provinces qui forment la Fédération. Mais son devoir, il l’accomplit sans faille, avec conscience, et il est très attaché aux problèmes humains, psychologiques. Il souhaite une société pure, fraternelle, dépouillée de ses sentiments sordides. C’est pourquoi il pense que les hypnors ont apporté la solution idéale.


  Il regarde fixement Aim, le détaille jusqu’au plus profond de lui-même, le dépouille littéralement. Il juge très vite les hommes, par expérience, et il se trompe rarement.


  —Vous trahissez donc la confiance des Kréols?


  —Vous me le reprochez? se rebiffe le savant.


  —Non, je le constate simplement. Vous avez toujours été pro-gouvernemental, Bowl, et je vous en félicite. Vous nous servez utilement.


  —Encore beaucoup mieux que vous ne l’imaginez! En feignant d’accepter la proposition de Chen–c’est lui le traître!–j’entrais dans les plans des Kréols. J’ai appris ainsi qu’ils projetaient de construire un hypnor, ou de modifier ceux en fonction, capable d’influencer le cerveau d’un individu à chromosome supplémentaire. L’équipe a réussi, et j’ai participé à l’opération. J’en suis fier. Parce que, maintenant, nous pouvons neutraliser facilement tous les Kréols. Il suffit d’édifier un super-hypnor qui inondera toute la terre d’impulsions psychiques. C’est exactement comme cela qu’a procédé Jer Kome.


  Curty retient sa satisfaction. Bowl apporte ni plus ni moins sur un plateau la capitulation des rebelles. Il cherche dans ses poches, en retire une enveloppe bourrée de papiers, qu’il jette sur le bureau:


  —Tenez. Voici les plans de fabrication du «neutraliseur» bio-radiant. En l’annexant à un hypnor, vous influencez le cerveau d’un Kréol et vous le rendez inoffensif.


  —Kome sait bien qu’il se suicide en agissant ainsi! remarque le délégué gouvernemental. Il nous donne une arme contre lui, contre les siens. Ça paraît insensé.


  —Non, explique Aim calmement. Kome est aux prises avec des difficultés internes, au sein de sa propre société. Les instincts se déchaînent. Des vols, des crimes ont été commis. Les fautifs sont tous des Kréols. Aussi Kome a-t-il décidé d’entrer en lutte contre ses propres troupes.


  —Je comprends, devine Curty. L’utilisation des hypnors modifiés permettra d’amadouer certains esprits échauffés.


  Il rassemble ses deux mains, joint ses doigts, arrête déjà un plan de bataille. Le bioélectronicien lui apporte un horizon tout neuf et pratiquement sa victoire est déjà acquise.


  —Maintenant, Bowl, après vos déclarations très importantes, je dirais même capitales, je vais vous révéler autre chose. Nous ne sommes pas restés inactifs depuis le déclenchement de l’offensive des rebelles. Nous avons mobilisé tous nos savants, tous nos techniciens. Nous nous doutions bien que Kome avait utilisé un super-hypnor pour inonder la Terre d’ondes psychiques, puisqu’il a réussi à endormir les deux milliards d’hommes peuplant la planète. Aussi, nous avons misé sur le même tableau que lui. Nous avons réussi également à construire un super-hypnor. Naturellement, pour des raisons de sécurité, je ne vous divulgue pas le lieu où nous avons installé les antennes géantes.


  Aim ne pensait pas que les travaux étaient aussi avancés. Décidément, de part et d’autre, la lutte s’organise avec des moyens de plus en plus scientifiques, en faisant appel aux plus grands cerveaux. Ça devient une lutte de la technique.


  —Quand votre super-hypnor émettra, il faudra un relais aux ondes. Or, vous oubliez que le satellite de télécommunications se trouve entre les mains des Kréols.


  Curty observe son visiteur avec un air ironique. Sa bouche se plisse comme une cicatrice. Il ne laisse rien au hasard et il le prouve. Sa voix vibre de sûreté.


  —Voyons, Bowl, nous prenez-vous pour des idiots? Nous lancerons un autre satellite de télécommunications lorsque le moment sera venu. Cela nous coûtera moins cher que d’essayer de reprendre l’autre plate-forme. Et c’est tellement plus facile!


  —Évidemment! admet Aim, convaincu.


  Il se dresse de son fauteuil. Curty l’imite et lui tend franchement la main. Il ne doute pas un instant que les plans soient vrais car quel intérêt le savant aurait-il eu en venant jusqu’ici?


  —Je vous remercie, Bowl. Grâce à vous, les Kréols tomberont sous notre coupe et nous pourrons les renvoyer sur Jupiter. Par mesure de prudence, et pour ne pas éveiller l’attention de vos collègues, vous devez retourner dans vos labos. Inutile de vous conseiller le silence absolu.


  Il feuillette les plans du neutraliseur bioradiant:


  —Je suppose qu’il s’agit d’un double, non de l’original.


  —Bien sûr, précise Aim. Je ne peux pas empêcher les Kréols d’utiliser notre découverte commune.


  —Ça ne leur servira à rien.


  Le représentant du gouvernement réenclenche le contact sonique. Il se penche sur un interphone:


  —Ramenez M.Bowl. Entretien terminé.


  Le policier en uniforme rouge réapparaît.


  Il reconduit le visiteur. Quand Curty se retrouve seul, il s’assied à son bureau, se met en rapport avec son adjoint:


  —Réunissez immédiatement les responsables du projet «Grand H». J’ai à verser des éléments précieux au dossier… Ah! Avertissez aussi la base de lancement des satellites. Donnez le feu vert. L’opération doit être montée dans les délais les plus brefs.


  Curty s’isole de nouveau, se penche sur les plans du neutraliseur bio-radiant. Naturellement, il n’y comprend pas grand-chose et il chargera des techniciens hautement compétents pour vérifier les formules et les schémas.


  Il se frotte les mains, ravi. Puis un doute l’assaille. La trahison de Bowl ne ferait-elle pas partie d’une combine ourdie par les Kréols? Mais, dans ce cas, pourquoi avoir chargé le bioélectronicien d’une mission semblable auprès du gouvernement? Même si les plans étaient faux, qu’est-ce que cela changerait pour Jer Kome?


  Non. Curty a beau se creuser la tête, il ne voit pas ce que la démarche de Bowl pourrait rapporter aux Kréols. Au pire, le savant pourrait raconter à Kome que le gouvernement se prépare à lancer un satellite de télécommunications et qu’il dispose d’un super-hypnor. Ça n’empêcherait pas le plan «Grand H» de voir le jour. Car il n’existe aucune parade. Aucune. Kome, lui-même, l’a prouvé en installant son super-émetteur hypnotique dans le massif du mont Blanc. Tous les cerveaux ont été touchés, sans exception.


  Car les techniciens gouvernementaux ont vu largement plus loin que Jer. Leur super-hypnor peut fonctionner sans relais, sans le secours des hypnors ordinaires. C’est pourquoi Curty se frotte les mains. Son plan «Grand H» ne peut pas être voué à l’échec.


  * *

  *


  En une fraction de seconde, la vie s’arrête sur la Terre comme sous l’effet d’un coup de baguette magique. Deux milliards d’hommes sont frappés au même moment d’une paralysie complète. Ils sombrent dans un sommeil artificiel, abrutissant. Ils dorment où ils se trouvent. Chez eux, dans la rue, dans les magasins, à leur travail.


  C’est un spectacle extraordinaire que celui de ce monde soudain figé. Peu de temps auparavant, des consignes avaient été données aux centres administratifs. Pas un «hélair», pas un monohel, ne volait au moment du phénomène. Ces précautions limitèrent donc au maximum les accidents.


  Par contre, dans les provinces sous contrôle kréol, plusieurs soucoupes volantes, des hélicos à bretelles, se cassèrent la figure avec leurs passagers surpris par l’événement. Fort heureusement, certains hélairs voyageaient en pilotage automatique, ce qui réduisit les catastrophes.


  L’activité, toute l’activité physique et cérébrale des individus, stoppe donc à la même seconde. Dans une région seulement connue de quelques privilégiés, loin de toute agglomération, un super-hypnor lance ses ondes psychiques vers un satellite de télécommunications qui circule à peu près sur la même orbite que le précédent. À trente mille kilomètres d’altitude.


  Cette plate-forme spatiale occupée par des techniciens gouvernementaux, vient juste d’être satellisée et elle fonctionne correctement. Elle réexpédie vers la Terre les ondes du super-hypnor auquel a été annexé un neutraliseur bio-radiant. Pas une parcelle de la planète n’échappe à cet arrosage en règle.


  Au siège du gouvernement, quelque part au cœur de l’ancien continent africain, sous le sable du désert grillé de soleil, des hommes affrètent un hélair. Ils portent tous des casques spéciaux, transparents, surmontés de deux courtes antennes. Des casques anti-H, qui les immunisent contre les ondes hypnotiques. Car les techniciens ont bien fait les choses. Ils ont mis au point un super-hypnor susceptible d’atteindre les cerveaux sans relais intermédiaires, mais ils ont aussi découvert le moyen de s’en protéger.


  Une certaine quantité de casques anti-H–et une quantité rigoureusement délimitée–a donc été fabriquée. Les membres du gouvernement, les employés des centres administratifs et des services de sécurité, les policiers, ont été pourvus de ces protecteurs et à l’heure précise où le projet «Grand H» entrait en action, des hommes coiffaient à la hâte ces étranges couvre-chefs.


  La soucoupe embarque donc ses passagers. Curty et son adjoint, Ja Pox, Ern Nol, puis cinq ou six policiers d’escorte. Le sol vomit l’engin discoïde qui s’élève droit dans le ciel, monte à une altitude vertigineuse, et se dirige vers la province M, but du voyage.


  Les écrans panoramiques montrent des territoires entièrement privés d’activité. On dirait qu’un gigantesque cataclysme a frappé les hommes tout en respectant l’intégrité des villes. Des gens dorment partout, parfois entassés. Tout dépend des fuseaux horaires, si c’était la nuit ou le jour. En tout cas, le spectacle est impressionnant.


  Nol, casque sur la tête, se rassasie de ces images extraordinaires. Personne ne l’a mis au courant et voilà qu’il découvre un monde nouveau.


  —Que s’est-il passé?


  Curty jouit de l’étonnement grandissant du colonel. Il lui explique les différents objectifs du projet «Grand H» et ajoute:


  —Cette fois, Nol, les Kréols tombent à genoux. Vous verrez ça dans quelques instants. Je crois que nous arrivons au-dessus de la province M.Vous allez pouvoir vous réinstaller dans votre bureau.


  Le colonel doute encore car ce renversement soudain de la situation possède peut-être des failles. Trop beau pour être vrai, en somme.


  —Kome, les Kréols… Ils vont réagir. Ils sont peut-être en train de combiner quelque chose.


  Curty éclate d’un rire triomphateur: il désigne le panoramique:


  —Tenez. Nous survolons la métropole annexe 14. Regardez donc.


  Un pâle soleil brille sur les steppes glacées et les grandes plaines couvertes de neige. Dans cet écrin blanc, un gigantesque œuf translucide se détache. Au travers de la coupole demi-sphérique, l’œil distingue les buildings, les rues. Nol reconnaît tous les divers quartiers de sa cité. Mais quelque chose paraît changé.


  —Est-ce votre super-hypnor qui a bouleversé tout ça?


  —Évidemment, glousse Curty. Alors, colonel, vous voilà convaincu?


  L’officier découvre lentement les dégâts du plan «Grand H». Des hommes, des femmes, des enfants, gisent dans les rues, sur les terrasses. Immobiles, étendus, ils semblent morts.


  En vain chercherait-on une présence vivante, mouvante, dans la ville. De plus, un étrange et fascinant silence émane de la métropole.


  Nol s’inquiète:


  —Ils sont morts?


  —Non, ils dorment sous l’effet des ondes hypnotiques, explique le représentant du gouvernement sur un ton rassurant.


  L’hélair descend à la verticale du centre administratif, se pose sur une cheminée d’accès, juste au-dessus de la coupole. Les passagers traversent un sas et pénètrent sous l’armature qui isole la cité. Immédiatement, la température change avec l’extérieur. De moins dix, le mercure passe à plus vingt.


  Ils enjambent des individus aux yeux clos, inanimés au milieu des rues. Ils reconnaissent parmi eux les vêtements vert pâle des Kréols. Les magasins sont bourrés de gens endormis. Ici, le phénomène a surpris la population en plein après-midi.


  Ils parviennent sans difficulté jusqu’au centre administratif. Effondrés, les policiers de Kome ne bougent pas sur le passage des gouvernementaux. Curty se penche sur un Kréol, assis contre un mur, sa tête inclinée sur la poitrine. Il le pousse légèrement à l’épaule et le dormeur chancelle, roule sur le sol.


  —Vous voyez, ricane Curty. Ils sont tous inoffensifs.


  Il songe à Bowl. Sans lui, sans son précieux concours, le plan «Grand H» n’aurait pas connu un aussi éclatant succès. Les anormaux auraient échappé aux ondes hypnotiques et ils n’auraient trouvé en face d’eux que des hommes endormis, capables d’aucune activité. Primitivement, le plan «Grand H» était destiné à asphyxier les Kréols en leur coupant d’un coup l’aide apportée par les normaux.


  Nol retrouve son bureau avec plaisir, et aussi avec un peu d’émotion. Un homme dort sur la table de travail, le buste penché en avant.


  —Ôtez-moi ça, ordonne l’officier.


  Les policiers d’escorte, casqués, s’exécutent. Ils traînent Jé Nas dans un coin, en attendant d’autres décisions. Sans doute tous les Kréols seront-ils rassemblés en vue de leur transfert sur Jupiter. Car le gouvernement pourra dès lors exercer une pression considérable sur le centre E.T.3, actuellement en sécession. Il possède des tas et des tas d’otages. À commencer par les grosses têtes de la rébellion.


  Curty prend congé de Nol:


  —Eh bien! rassemblez votre ancienne équipe et dotez-la de casques anti-H. Vous reprendrez très vite en main la situation. Je vous laisse quelques policiers pour vous aider.


  —Vous filez sans doute vers la province H?


  —Oui. Je tiens personnellement à arrêter Kome.


  Le membre de l’assemblée collégiale, suivi de son inséparable adjoint, Ja Pox, retourne vers la soucoupe volante avec une escorte réduite de policiers. La hâte de tenir Jer à sa merci le tenaille, mais il ne doute pas un instant du succès.


  Quand il survole la métropole annexe 4, première cité tombée au pouvoir des Kréols, son anxiété décroît rapidement. Il constate, là encore, les dégâts produits par le super-hypnor. Comme ailleurs, les gens gisent pêle-mêle dans les rues et Curty ne peut pas s’empêcher de penser que les normaux subissent le contrecoup du plan «Grand H». Mais bientôt, la situation se normalisera. Les Kréols retrouveront leur univers concentrationnaire, sur Jupiter. Et l’utopie de Kome n’aura été qu’une flambée de passion sans conséquence.


  Jer, comme tous les autres, a été surpris alors qu’il se trouvait au bureau de Mollen, dans le centre administratif. Il a été terrassé d’un coup et n’a pu réagir. Maintenant, Curty le contemple avec une sorte d’admiration mêlée d’inquiétude, car il s’agit avant tout d’un homme extraordinaire, d’un homme dont la volonté n’a jamais fléchi et qui pendant plusieurs mois a tenu en échec les forces gouvernementales.


  Pox tourne autour de Kome comme une mouche autour d’un pot de miel. Le Kréol l’impressionne malgré son attitude inoffensive.


  —Voilà donc le promoteur de ce grand coup de poker. Quand il se réveillera, son rêve s’effondrera.


  —Respectons nos ennemis, Pox, dit Curty. Ils ont eu du courage. Je demanderai qu’aucune sanction ne soit prise contre eux.


  Il donne des ordres aux policiers de sa suite:


  —Débrouillez-vous, mais retrouvez Mollen et Clarc. Ils sont sûrement incarcérés du côté du mont Blanc. Ramenez-les ici et placez-leur un casque anti-H sur la tête.


  Une demi-heure plus tard, l’un des policiers prévient Curty par le réseau T.V.:


  —En effet, nous avons retrouvé Mollen et Clarc au milieu d’autres prisonniers. Ils dormaient comme des souches, dans une vieille maison du siècle dernier. Les Kréols ont aménagé un vieux village. C’est curieux… Ah! Et puis nous avons aussi découvert leur station-pirate. Juste au sommet du mont Blanc.


  Pox jubile:


  —Eh bien! chef, nous les tenons, cette fois!


  Même les plus optimistes ne voient pas très bien comment les Kréols pourraient s’en sortir. À moins d’un miracle. Or, en plein XXIe siècle, ce terme a disparu du vocabulaire. Pour Kome, pour ses compagnons, c’est la fin d’une épopée.


  CHAPITRE XIII


  Bras croisés sur la poitrine, immobiles, les deux policiers en uniformes rouges barrent la porte de leurs hautes silhouettes. Ils observent d’un regard vague, indifférent, les protagonistes de cette scène. Casqués, ils sont immunisés contre les radiations hypnotiques.


  Dans la pièce, quatre hommes, aussi dissemblables les uns que les autres. Les uns satisfaits, triomphants. Un autre amèrement déçu.


  Mollen, Clarc, Curty. Un trio uni, vainqueur, face au quatrième, Jer Kome, le vaincu. Jer, seul, immensément seul, épaules voûtées, traits tirés. Il sait qu’il n’a aucun espoir, aucune pitié à attendre de ses ennemis.


  Assis devant le bureau d’où, pendant des semaines, il a dirigé la provinceH, il contemple avec désespoir ses poignets prisonniers des menottes magnétiques. Un casque à électrodes lui évite de succomber au sommeil.


  Quand il s’est éveillé de son inconscience, il a compris immédiatement que la partie était perdue pour lui. Irrémédiablement. Mollen et Clarc le dévisageaient avec ironie. Il a compris que les Kréols, en quelques secondes, perdaient le bénéfice de leurs efforts. À ce moment-là, il ignorait encore ce qui s’était passé.


  Curty s’est fait un plaisir de tout lui raconter, point par point, dévoilant ainsi le plan «Grand H». Maintenant, Kome connaît les raisons de sa défaite. Il est accablé. Il lui reste cependant à apprendre la fin mot de l’histoire.


  Le délégué gouvernemental se montre prolixe:


  —Sans Bowl…


  —Bowl? coupe Jer en sursautant.


  —Oui. C’est lui qui m’a vendu la mèche et m’a procuré les plans du neutraliseur bioradiant.


  —Le traître! gronde le Kréol entre ses dents.


  —Bah! De toute façon, avec ou sans son aide, nous aurions appliqué le plan «Grand H». Croyez-moi, il était parfaitement au point, et les deux milliards d’hommes de la Terre auraient succombé au sommeil sans que vous y puissiez quelque chose.


  —Les normaux, d’accord… Mais nous, les Kréols? Nous étions immunisés naturellement, rappelle Jer.


  —Qu’auriez-vous fait sans l’aide des normaux, sur une planète paralysée?


  —Nous aurions trouvé le moyen de vous combattre.


  —Illusion, Kome! Bowl a précipité votre perte mais celle-ci était inéluctable, à plus ou moins longue échéance.


  Des larmes de rage, d’impuissance, jaillissent dans les yeux de Kome. Il ressent une grande fatigue cérébrale et l’accablement le terrasse. L’échec lui a brisé ses forces. Il ressemble à un pantin désarticulé. Il sait que désormais les Kréols seront surveillés, en prévision d’une éventuelle et seconde offensive. Il ne s’illusionne pas. Les gouvernementaux ne permettront pas un retour à la rébellion. Les mesures de sécurité s’intensifieront. Peut-être dans une, deux, trois générations, les précautions s’allégeront, se relâcheront. Et, à ce moment-là, un autre Kome reprendra le flambeau.


  Un avenir très noir enrobe Jer. Il envisage des moments difficiles et des mesures de rétorsion s’annoncent. Curty ne se prive pas pour étaler son triomphe au grand jour:


  —Toutes les provinces sont repassées sous notre contrôle. Nous reprenons en main les centres administratifs. Quand le dernier Kréol aura regagné Jupiter, alors le plan «Grand H» cessera. Le super-hypnor tarira son fluide hypnotique. Les hommes retourneront à leurs activités habituelles et la Terre retrouvera son visage familier. Une page de son histoire sera tournée. Mais, dans les manuels, on parlera de vous, Kome.


  Ce dernier hausse les épaules. Il se tient la tête dans les mains et se préoccupe du sort de ses compagnons:


  —Angela, ma femme… Rody, Nas, Shap, Vor… Où sont-ils?


  Mollen donne volontiers des nouvelles d’autant qu’il en possède de toutes fraîches:


  —Nous rassemblons actuellement les Kréols dans des camps autour des métropoles. Sans doute vos amis se trouvent-ils dans l’un d’eux. Vous voulez que je fasse rechercher votre femme?


  —Non, non. Signalez-lui seulement que je suis vivant. J’aimerais surtout la rassurer.


  Jer pivote vers Curty:


  —Maintenant, qu’allez-vous faire de nous?


  —Je vous l’ai dit. Vous retournerez sur Jupiter.


  Un ultime, mais faible, espoir accroche le Kréol:


  —Le centre E.T.3. est encore entre nos mains.


  Le représentant du gouvernement sourit. Il abat les derniers obstacles:


  —Nous avons envoyé un ultimatum au centre. S’il ne se rendait pas, nous exécuterions toutes les grosses têtes de la rébellion. Vous, votre femme, Al Rody, Jé Nas.


  Jer serre les poings. Il songe à Pial. C’est certain, Dan cédera, parce qu’il aurait la mort de ses amis sur la conscience et que ce sacrifice ne servirait pas la cause des Kréols. D’ailleurs, coupés de la planète-mère, les sécessionnistes ne pourraient pas tenir indéfiniment. Les vivres feraient rapidement défaut.


  Pourtant, Curty ne se montre pas aussi mauvais qu’il en a l’air. Il ajoute:


  —Je comprends vos aspirations. Sur Jupiter, vous vous sentez bridés, écartés de la société, rejetés. La science ne s’est pas montrée tendre avec vous. Son diagnostic a été lourd de conséquences. Je connais aussi vos objections. Tous les Kréols ne sont pas affectés par un trouble du comportement. Mais au cours de leur vie, ce trouble peut se manifester. Chez certains normaux aussi, mais fait plus rare. Je sais aussi que cette société sans crime, sans délit, sans vol, nous la devons surtout aux hypnors. Aussi je ne voudrais pas que vous traîniez votre tare comme un boulet. Je suis décidé à faire beaucoup pour vous. Non seulement je demanderai à ce qu’aucune sanction ne soit prise contre les responsables de la rébellion, mais nous essaierons d’humaniser votre déportation, en vous faisant participer davantage à la vie active, aux divers problèmes de la communauté. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce dialogue, Kome.


  Jer n’en croit pas ses oreilles. Ce discours lui fait l’effet d’un baume. Pourtant, il conserve une certaine rancœur, de la déception, de la méfiance. Serait-il possible que son initiative, celle de ses amis, ait traumatisé Curty à ce point?


  —Vous ne représentez pas la totalité de l’assemblée collégiale, remarque le Kréol. L’unanimité se formera-t-elle autour de vous?


  —Je possède beaucoup d’influence sur mes collègues, et j’ai des amis dans l’assemblée. Je ne doute pas que ma thèse triomphera. Voyez-vous, certains sondages d’opinion ont fait ressortir que vous aviez des partisans parmi les masses. Nous devrons en tenir compte à l’avenir. Une politique de force, de brimade, n’a jamais résolu les problèmes. Une commission étudiera le cas des Kréols. Évidemment, nous n’abrogerons pas la loi du 10 avril, car la ségrégation reste un gage de sécurité aussi longtemps que la science n’aura pas prouvé le contraire. Mais certains articles peuvent être allégés, modifiés.


  Au plus grand étonnement de Mollen et de Clarc, spectateurs muets de ce dialogue, le délégué du gouvernement tend la main au mari d’Angela:


  —Soyons amis, Kome.


  Jer se demande s’il ne se fourre pas dans la gueule du loup, si ces paroles apaisantes ne renferment pas du poison. Curty est en train de désamorcer la bombe, mais rien ne prouve qu’il tiendra ses promesses.


  —Je ne peux pas être votre ami. Vous comprenez pourquoi.


  —Des scrupules? soupire Curty. Dommage…


  À ce moment, un voyant clignote au-dessus d’un écran de télécommunications. Mollen se précipite, enclenche le contact:


  —J’écoute.


  Le visage de Ja Pox s’encadre sur l’écran. Pox est reparti depuis quelques heures au siège du gouvernement.


  —C’est pour M.Curty.


  —Ah! bien, dit Mollen.


  Il s’efface du champ de la caméra et le membre de l’assemblée collégiale se substitue au colonel devant le visiophone.


  —Allez-y, Pox, je vous écoute.


  Il remarque immédiatement le visage très pâle de son adjoint et il fronce les sourcils:


  —Vous faites une drôle de bobine, mon vieux.


  —Votre femme a accouché…


  —Ah! tressaille Curty. Ça s’est mal passé?


  —Non, non. Tout s’est très bien déroulé. Vous avez un fils, monsieur Curty.


  Celui-ci est aux anges. Il jubile:


  —Un fils, Pox! Ma joie. J’avais deux filles. Mon troisième enfant, mon dernier à cause du planning… Un fils!


  —Il rayonne, se tourne vers Mollen, vers Clarc:


  —Vous avez entendu?


  La voix de Pox, pourtant, ne partage pas cet enthousiasme. Ja hésite longuement. Il tousse.


  —Votre femme sera stérilisée après ce troisième accouchement. D’accord, d’accord… Mais il y a autre chose de plus grave, monsieur Curty, quelque chose qui m’ennuie terriblement et que je ne voudrais pas vous dire.


  Le délégué gouvernemental se raidit. Il s’attend au pire:


  —Mon fils est mort!


  —Non, il vit. Il se porte même bien. Ça fait vingt-quatre heures qu’il est né. Je ne voulais pas vous avertir tant que l’analyse chromosomique ne serait pas pratiquée. Les spécialistes avaient déjà un doute.


  Curty tombe comme une masse sur une chaise, les bras le long du corps. Ses épaules se voûtent. D’un coup, il paraît vieilli de dix ans.


  —Il est Kréol, n’est-ce pas? devine-t-il d’une voix blanche.


  —Oui, hélas! J’en suis navré, mais la double analyse est formelle.


  Kome a tout entendu. Il se lève, marche vers le malheureux père, accablé de douleur. Devant la porte, les deux policiers ne bronchent pas.


  —Monsieur Curty, dit Jer sombrement, je ne me réjouis pas de ce qui vous arrive. Je comprends votre chagrin. J’en suis désolé, croyez-le. Maintenant, je suis votre ami.


  Il tend la main à l’homme qui l’a terrassé, au promoteur du plan «Grand H». Ému, Curty serre cette main tendue, longuement, le regard plongé dans le vague. Dans l’esprit de ces deux êtres, jadis farouchement opposés, les sentiments de fraternité dominent les autres.


  * *

  *


  Tous les Kréols ont été rassemblés dans de vastes camps autour de la métropole annexe 4. Parqués, regroupés, ils attendent le moment de retourner sur Jupiter. Tous les visages sont tristes, déçus, amers. Par centaines, par milliers, ils s’agglutinent contre les grilles et contemplent avec hébétude la clôture électrifiée qui les isole du monde extérieur.


  Des policiers patrouillent en monohels, survolant les camps. Bien plus haut, des hélairs supervisent la situation. D’ailleurs, si une émeute survenait, il suffirait d’un geste, d’une seconde, pour rétablir l’ordre, le calme.


  Le super-hypnor des gouvernementaux ne laisserait aucune chance aux manifestante.


  Les hommes ont repris leurs activités. Partout, la Terre bat de nouveau au rythme des machines et les hypnors individuels contrôlent les cerveaux. Il semble même, apparemment, que rien ne s’est passé pendant ces derniers mois. Pourtant, des individus ont lutté pour leur liberté et seuls les historiens s’en souviendront.


  Jer a retrouvé ses camarades et surtout Angela. Regroupés dans le même camp, ils ont été avisés qu”ils seraient du premier voyage pour le retour sur Jupiter. Rody, Nas, Shap, Vor, entourent Jer. Ils évoquent les heures d’espoir. Un moment, ils ont été les maîtres de la Terre. La situation tournait nettement à leur avantage. Sûr. Ils auraient obligé le gouvernement à faire machine arrière. Et puis, d’un coup, à cause de la trahison de Bowl, tout s’est écroulé comme un château de cartes. Tout. En une seule seconde. Des semaines, des mois, des années même, gâchés par la faute d’un homme. C’est stupide, irritant, navrant.


  —Nous recommençons à zéro, constate Rody avec un soupir. Si vous m’aviez écouté, nous les aurions tous tués. Tous.


  —À quoi cela aurait servi? murmure Kome. Nous n’aurions pu tuer les deux milliards d’hommes de la Terre. Il suffisait qu’il en reste un groupe, les meilleurs du lot, pour nous barrer la route. Notre but n’était pas de dominer les autres, mais de nous incorporer à la société.


  Nas baisse la tête. Comme tous ses camarades, la défaite marque ses traits. Des regrets viennent à ses lèvres:


  —Nous savons, Jer, que tu étais pacifiste. Pacifiste à l’extrême. Nous avons cru en la non-violence. Mais Rody a peut-être raison. Il fallait nous battre. Nous battre durement, sans pitié pour nos adversaires, pour ceux qui nous ont déportés. Il fallait les écraser, refaire une société totalement nouvelle.


  Al s’excite. Les veines de son cou gonflent, son regard s’enflamme et la passion couve en lui:


  —Tu vois, Jer. Tu touches du doigt ta bêtise, ton erreur monumentale. À cause de toi, nous avons échoué.


  Angela s’interpose. Elle sent que l’atmosphère se tend, devient orageuse. Chacun rejette la responsabilité de la défaite sur l’autre. C’est facile, trop facile.


  —Taisez-vous donc! hurle-t-elle. Au départ, vous étiez d’accord avec Jer. Pourquoi ne lui avez-vous pas formulé vos avis à ce moment-là? Parce que vous aviez confiance en lui, et aussi parce que vous ne disposiez d’aucune initiative. De toute façon, sans lui, vous ne seriez même pas arrivés à débarquer sur la Terre. N’accablez pas un homme qui a tout donné pour notre cause.


  Le premier, Jé regrette ses paroles:


  —Excuse-moi. Jer. Si c’était à refaire, je recommencerais, dans les mêmes conditions.


  Rody s’avère irréductible:


  —Moi aussi, je recommencerais. Mais autrement. Ouvrez donc vos yeux. Les normaux possèdent désormais un atout supplémentaire sur nous. Le neutraliseur bio-radiant. Je vous le dis, ils ne se gêneront pas. Ils nous abâtardiront. Nous leur avons donné ce moyen.


  Théo Vor, mis en cause, se retranche derrière un argument:


  —C’est Jer qui m’a ordonné de trouver un moyen pour rendre les Kréols sensibles aux ondes hypnotiques.


  Al, décidément, ne digère pas sa défaite. Sa hargne redouble:


  —Et cet abruti de Dan qui capitule sans condition!


  Devant ces propos amers, sans doute dictés par la déception, Kome vibre comme la corde d’un arc. Il saisit le rouquin par le bras, le secoue. Son poing se lève, menaçant:


  —Tais-toi, Al! Tais-toi! ou je te défonce la face. Remercie Dan, au contraire. S’il n’avait pas accepté l’ultimatum gouvernemental, tu serais mort à l’heure actuelle. Oui, mort, abattu comme un chien par les policiers. Pial ne pouvait pas faire autrement. Car il a songé à nous, à nos vies.


  Les autres murmurent des approbations. Shap sépare Kome et Rody.


  —Ne vous battez pas. Pas devant eux. Ils nous regardent.


  Il désigne un groupe de policiers derrière les grilles, attirés par l’altercation. Aussitôt, le ton des voix baisse. Al se retire dans un coin, de plus en plus aigri.


  La diversion s’opère. Un hélair se pose près du camp et des haut-parleurs égrènent plusieurs noms.


  —On vient nous chercher pour rembarquement, dit Jer.


  Il ne se trompe pas. Des policiers contrôlent leur identité, ou plus exactement leur numéro d’immatriculation, à la sortie du camp. Encadrés par des agents en arme, ils se dirigent vers la soucoupe volante. Tous, Kome, Angela, Nas, Rody, Shap, Vor. Tous ceux qui ont joué un rôle prépondérant dans la rébellion.


  L’engin décolle, survole un moment le camp, pique vers l’astroport. En trois minutes, il parvient au-dessus de l’aire d’envol. Une énorme fusée-cargo se dresse vers le ciel, et en file indienne, des Kréols embarquent, disparaissent dans les flancs d’acier.


  Kome et ses compagnons sont invités à monter dans le vidojet. Ils savent qu’ils ne remettront jamais plus les pieds sur Terre et des larmes brillent dans leurs yeux. Jer entoure les épaules d’Angela:


  —Nous repartons pour Jupiter, vers ce monde inhumain. C’est la fin de notre espoir.


  —Du courage, mon chéri, je t’en supplie, halète Angela, les mains tordues. Nous ne sommes pas séparés. Car un moment, j’ai eu peur, très peur de cette éventualité. Alors, ce qui compte, n’est-ce pas, c’est d’être ensemble?


  Étourdie par le brouhaha de centaines et de centaines de Kréols, la jeune femme ne se souvient plus qu’un jour Kome a tenté de l’étrangler. Elle a oublié. Du moins elle n’en reparlera jamais plus. Jamais.


  * *

  *


  Depuis une heure, les déportés attendent avec anxiété le départ de la fusée. Finalement, le chef d’équipage convoque Kome dans sa cabine.


  —Nous ne décollons pas? s’étonne Jer.


  —Non, dit le pilote. Il y a contrordre. Quelqu’un vous demande sur l’aire d’envol.


  —Quelqu’un?


  Le Kréol passe rapidement en revue tous les noms qu’il connaît. Il n’arrive pas à en tirer un et il ne s’explique pas ce sursis.


  —Venez, invite le chef d’équipage.


  Ils traversent le sas, apparaissent au sommet de l’échelle. Le soleil éblouit Kome, mais il remarque immédiatement un homme et une femme au pied des échelons. La femme tient un bébé dans ses bras. À vingt mètres de hauteur, Jer n’identifie pas le couple.


  Mais à mesure qu’il se rapproche du sol, son émotion grandit. Dans sa tête, il n’avait même pas fait allusion à Mar Curty, tout à l’heure, quand il avait passé en revue les noms qu’il connaissait. Pourtant, incontestablement, il s’agit bien du délégué gouvernemental. Que veut-il? Pourquoi ce retard dans le décollage de la fusée?


  Curty accueille le Kréol avec une certaine chaleur. Il ne tend pas la main mais le cœur y est.


  —Je vous présente ma femme, Idia. Et mon fils, Clo.


  Jer observe l’enfant pelotonné dans un burnous. Un froid assez rigoureux sévit sur l’aire d’envol et une bise aigre souffle en rafales.


  Kome reste impassible, un peu hautain. Il n’attend rien du gouvernement. Que haine et mépris.


  —Je ne comprends pas, murmure-t-il entre ses dents.


  —C’est moi qui ai ordonné que la fusée ne décolle pas, révèle Curty. Vous ne partirez pas. Ni vous, ni aucun Kréol. Je viens à l’instant, à l’issue de mémorables délibérations, d’arracher la majorité à l’assemblée collégiale. Nous discutions au sujet d’une révision éventuelle de la loi du 10 avril. Le décret est voté. Vos idées triomphent, Kome.


  Pris au dépourvu, un peu dépassé par les événements, celui-ci hoche la tête. Un doute plane dans son esprit. La situation aurait donc viré en quelques secondes. C’est impensable.


  —À qui devons-nous cette faveur inespérée?


  —À ma femme, Kome. À Idia. Nous avons beaucoup réfléchi depuis la naissance de notre fils. Vous savez qu’il est Kréol. Logiquement, nous devions le sacrifier. Nous n’en avons pas eu le courage, Idia et moi. Alors, nous avons entrepris un travail gigantesque. Nous avons fait signer des pétitions parmi tous les parents des Kréols. Ainsi, nous avons recueilli des dizaines et des dizaines de milliers de signatures. Cela a pesé lourd dans la balance quand j’ai déposé le projet de l’amendement de la loi du 10 avril. Des amis m’ont suivi. Beaucoup d’amis. Nous avons arraché la victoire.


  Jer ne bronche pas et Idia fronce les sourcils:


  —Ça ne vous cause aucun effet? J’ai œuvré pour le bonheur de mon fils, pour tous les Kréols. Je ne voulais pas que Clo soit déporté plus tard, comme un paria.


  Le mari d’Angela laisse ses mâchoires crispées. Pas un muscle de son visage ne tressaille:


  —Qu’est-ce que ça changera?


  —La loi est modifiée! hurle Curty, exaspéré par la froideur de son interlocuteur. Mo-di-fiée! Vous entendez? Ça veut dire que nous fermerons les centres de Jupiter, que tous les Kréols seront rapatriés sur la Terre et qu’ils auront le droit de se réincorporer dans la société.


  —Sous quelles conditions? halète enfin Jer.


  —Sans conditions. Ou plutôt une seule, que nous n’avons pas pu éliminer. Ils resteront soumis à des contrôles psychiques permanents, qui détermineront avec exactitude le degré de leur trouble du comportement. Ceux jugés irréductibles seront pris en charge par des hypnors équipés de neutraliseurs bio-radiants.


  Un jour nouveau s’ouvre brusquement pour Jer. Il a soudain envie de remonter l’échelle, de courir jusqu’à Angela, de lui annoncer la nouvelle. De l’annoncer à tous. Il se maîtrise, cerne le problème, car des détails ne lui paraissent pas très clairs. Il faut croire cependant que la lutte des Kréols pour leur liberté a influencé favorablement la majorité des membres de l’assemblée collégiale. Cet épisode n’a donc pas été inutile, au contraire, puisque Kome a rallié des partisans dans les couches de la population. Un vaste courant de sympathie s’est dessiné en faveur des Kréols alors que les hommes se trouvaient hors de l’influence des hypnors.


  Curty tapote l’épaule de Jer:


  —Nous discuterons des modalités d’application ensemble, explique-t-il. Vous savez, j’ai un fils. Je tiens à ce qu’il occupe sa place dans la société. Pourquoi vous tromperais-je?


  —Bah! dit Kome. De toute manière, nous n’avons rien à perdre.


  Là-haut, dans les soutes du vidojet, lorsque Jer apprend la nouvelle aux déportés, c’est une explosion de joie. La coque vibre sous les clameurs. Les hommes, les femmes, s’embrassent. Ça devient presque du délire. La cause commune paraît entendue en haut lieu. C’est inespéré.


  Quand le calme revient dans les esprits, Rody, Nas, Angela, tous les autres, se demandent s’ils ne rêvent pas, si ce qui leur arrive est vrai. Ils doutent encore. Pourtant, Jer leur explique que Curty est devenu le père d’un Kréol, ce qui ne s’était encore jamais produit parmi les membres de l’assemblée collégiale.


  Soudain, d’autres cris, d’autres hurlements, déchirent ce moment d’apaisement. Ils parviennent du dehors.


  Jer sort précipitamment. Il apparaît au sommet de l’échelle, sonde l’astroport d’un regard lourd. Des silhouettes surgissent d’un peu partout. Des uniformes rouges, revolver à rayons braqués. Ils brandissent des poings menaçants, vocifèrent, convergent vers la gigantesque fusée.


  La manifestation mobilise une grande partie du service d’ordre mis en place à l’occasion du départ des Kréols.


  —Ça se gâte, songe Kome, pessimiste.


  Il comprend que les décisions récentes de l’assemblée ne plaisent pas aux policiers. Ceux-ci forment un demi-cercle autour de Curty et de sa femme. Aussi Jer dégringole l’escalier amovible en vitesse et se range aux côtés du délégué gouvernemental. Son apparition ne soulève chez les manifestants aucune protestation, ni animosité. Ce qui paraît insolite. Aucun slogan hostile n’est poussé à l’égard des Kréols.


  —Qu’est-ce qui se passe? gronde Jer, poings serrés.


  Il remarque des visages connus aux premiers rangs et il s’étonne puissamment. Comment expliquer la présence de Mollen, de Clarc, de Sergos, de Viac?


  Kome s’avance pour parlementer:


  —Ne faites pas les idiots. À quoi sert tout ce tapage?


  —Ce n’est pas à vous que nous en voulons, Jer, dit Sergos. Mais à Curty. Il ne repartira pas pour le siège du gouvernement. Nous le gardons en otage, avec sa femme et son fils.


  —Que lui reprochez-vous?


  —Vous connaissez nos idées. Nous souhaitions l’abolition définitive des hypnors.


  —Vous, d’accord… Mais le colonel Clarc?


  —J’ai réfléchi pendant ma captivité, explique Mollen gravement. Terriblement réfléchi. J’ai follement apprécié ce vieux village de montagne, ce calme, cette tranquillité. La nature m’a envoûté. J’ai goûté son charme puissant, attirant. Votre idée, Kome, votre idée de la société, m’a séduit à la longue. J’ai eu le temps de la décortiquer. Avec les hypnors, notre communauté se dirige tout droit vers le déclin psychique. Nous serons bientôt incapables de penser nous-mêmes, de prendre des décisions, des initiatives. Certains spécialistes ont déjà lancé un cri d’alarme. L’homme possède un cerveau. Il doit l’utiliser. Or, le régime actuel asservit l’esprit, le façonne à un point qu’il ressemble à l’esprit des machines vides de sentiments.


  Curty, particulièrement visé, garde la tête froide, extraordinairement lucide. Il ne s’affole pas. Même, un certain sourire tiraille sa bouche.


  —Les Kréols ont déclenché un mouvement irréversible d’émancipation dans la société. De multiples indices le prouvent, jusqu’au sein du gouvernement. Le problème de l’abolition des hypnors a été abordé dans les discussions de l’assemblée. Il manque l’étincelle indispensable pour qu’une majorité se dessine.


  Je crois, messieurs, que vous venez de produire cette étincelle. Gardez-moi comme otage, et exercez une certaine pression sur le gouvernement. Vous obtiendrez satisfaction à plus ou moins longue échéance. Je vous promets d’ailleurs tout mon appui.


  La méfiance s’envole chez les policiers. Les revolvers disparaissent dans les étuis. Des voix acclament Curty. Celui-ci, impassible, s’approche de sa femme. Il écarte le burnous dans lequel Clo est enveloppé chaudement et il contemple longuement l’enfant avec un regard chargé d’amour, d’affection.


  —C’est pour toi, mon fils, que je fais ça. Pour toi. Pour que tu connaisses une époque heureuse, pour que le mot bonheur signifie enfin quelque chose. Nous avions tous peur, tous, de déclencher ce mouvement irréversible de réformation, ce vaste, cet immense élan vers la liberté de l’esprit que nous souhaitions pourtant en secret.


  Il cherche la main de Jer, la trouve, la serre longuement tandis que son regard exprime une infinie reconnaissance:


  —Merci, Kome. Grâce à vous, les machines ne submergeront pas les humains. Nous conserverons la plénitude de nos moyens physiques et intellectuels. Aux yeux du monde, vous symbolisez l’héroïsme. Pourtant, nous vous avons combattu avec acharnement.


  —Il a suffi que vous ayez un enfant kréol pour comprendre tout notre douloureux problème, résume Jer.


  Il lève la tête vers le sas de la fusée où apparaît une silhouette féminine. Derrière, Nas et Rody ont bien du mal à contenir des centaines d’hommes avides de liberté.


  —Angela! crie-t-il. Angela!


  Elle répond à l’appel, se retrouve bientôt près de lui, dans ses bras. Ils ne forment qu’un couple uni, soudé par l’amour, indestructible. Ils songent maintenant à l’avenir. À un avenir sain et lumineux dans une société rénovée.


  L’anUn d’une ère nouvelle commence véritablement pour le monde des Kréols.


  FIN


  


  1: À noter que la loi sur le planning familial a réduit considérablement la population du globe.
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